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'DES VERTUS 

; DE 

I LOUIS DE FRANCE 
DUC 

DE BOURGOGNE 
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OTJIS par la grâce de Dieu Roy de France & de Navarre, 
_ - 1 nos amez fie féaux Confeillers les gens tenans nos Cours 
de Parlement , Maiflres des Requeftcs ordinaires de nôtre Hô*' 
tel , Baillifs , Sénéchaux, Juges , leurs Lieutcnans, & tous au- 
tres nos Jufticiers fie Officiers qu'il appartiendra : Salut. Notre 
cher & bien arhé le Père Martine au, Preftre de laComp*. 
enie de Jésus , Nous ayant fait remontrer qu'il defireroic 
Faire imprimer un Ouvrage de fa compofition , intitulé Recueil 
des vertus de Louis de France Duc de Bourgogne & enfuire Dauphin, 
il Nous a très humbleinenr fait fupplier de luy vouloir accor- 
der nos Lettres de Privilège \jfur ce necellaires. Aces caufes, 
JJous avons permis & accordé, permettons fie accordons par 
ces P refentes audit Père Martineau de faire imprimer ledit Ou- 
vrage en tels volumes, marges fie caractères , fie autant de fois 
que bon luy femblcra , fie de le faire vendre fie debiter par 
tout notre Royaume pendant le temps de huit années confé- 
cutives , à compter du jour de la datte defdites prefentes, 
Faifons très exprefl'es inhibitions 8e défenfes à tous Libraires, 
Imprimeurs fie autres d'imprimer, faire imprimer , vendre^ 
& debiter ledit Ouvrage en tout ni en partie , fans la permit 
fion exprefle fie par écrit dudit Expofant ou de ceux qui au- 
ront droit de luy , fie à toutes perfonnes de quelaue qualité 
*e condition qu'elle foient , d'en introduire d 5 impreiïion 
étrangère dans aucun lieu de notre obéïïTance, à peine de coiv 
fiifcation des exemplaires , de quinze cens livres d'amende con- 
ire chaeun des contrevenans , dont un tiers à Nous, un tiers 
à PHoftel-Dieu de Paris, fie l'autre tiers audit Expofant , fie 
de tous dépens , dommages fie interefts. A, la charge que 
ces prefentes feront enregiftrées tout au long fur le Regiitre 
de la Communauté des Imprimeurs fie Libraires de Paris , fie ce 
dans trois mois de la datte d'icelles : que l'impreûlon dudit 
livre fera faite dans notre Royaume fie non ailleurs, en bon 
papier fie en beaux caractères conformément aux Règlement 
de û Librairie , fie qu'avant que de l'expofcr en vente , il en 
fera mis deux Exemplaires dans notre Bibliothèque publi- 
que , un en celle de notre Chafteau du Louvre , fie un en 
E*l lf» de notre très-cher fie féal le ûcur Chevalier Chancelier 
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clefrance; le tout à peine de nullité des Préfentes. BucotU 
«euu defquelles Nous vous mandons 6c enjoignons de faire 
. joiiii ledit Expofanc ou Tes Ayans-caufes pleinement & pai- 
siblement 3 fans fouffrir qu'il leur foie fait aucun trouble ht 
empêchement. Voulons que la copie des Préfentes qui fera 
imprimée au commencement ou à la fin dudit Ouvrage, fois 
tenue pour dtlëment lignifiée t 6c qu'aux Copies collation- 
nées par l'un de nos amés 6c féaux Confeillers 6c Secrétaires 
foy foit ajoutée comme à l'Original. Commandons au pre- 
mier notre Huiffier ou Sergent de faire pour l'exécution d'i~ 
celles tous A&es requis 6c neceilaires > fans demander autre 
permiulon , 8c ce nonobftant clameur de Haro, Chartre 
Normande, 6c Lettres à ce contraires. Car tel eft notre 
plaiûr. Donné à Verfailles le vingt-neuvième jour de May 
poil fept cens douze, 6c de notre Règne le foixante-dixiéme* 

Far le Roy en fon Confeil , 
DE LA BAUNL 

Ledit Révérend Père a cédé 6c tranfporté fon drok au pré- 
sent Privilège au fleur Jeau Mariette, Libraire à Paris 3 
pour en jouir fuivant l'accord fait entr'eux. 

Regiftré furie Regiftre Num. 475. de la Communauté des Impri- 
meurs fr Libraires de Paris page 45 t. conformément aux 7(egle~ 
mens , & notamment a l'^rreft du \\. Aoufi 170}. *A V*m 
%e quatrième jour du mois de Juin 17 1 1 . 

&£»' > L. JO S S fi , Syndic. 



RECUEIL 

DES VERTUS 

D E 

LOUIS DE FRANCE 
p u c 

DE BOURGOGNE. 

& enfùite 

DAUPHIN 

^^ANS ]a confterna- 
IÉfDTO c ' on où la mort prc- 
ySJffifl cipitée de tant de 
Princes vient de jet- 
ter toute la France , je ne fçai 
£ je foulagerai fa douleur ou 
A 



a . Recueil des vertus 

fi je ne l'augmenterai point 

f>lûtôt , en lui métrant entre 
es mains un Recueil des vertus 
de celui qu'elle regardent 
comme infiniment propre à 
témpkcer un jour le Monarque 
qui nous-gouverne depuis tant 
d'anriées. 

En eflfèt fi nous devons trou- 
ver quelque coafolation à voir 
combien les larmes que nous 
répandons for fon tombeau, 
font juftes : le fentiment de ce 
qui les caufe , devenant plus 
vif par nos réflexions fur la 
grandeur de notre perte , ne 
nous obligera- t-il pas en môme 
tems d'en répandre avec plus 
» d'abondance?» Car il a toujours 
» vécu dans une grande pieté , & 
»> fes moçurs confta/nment regu- 
» lieres ont fait voir au milieu de 
«toute la grandeur du monde 



de M. te Dauphin. 5 
combien fon cœur étoit chré- * 
tien, ce « 

Quel éloge ne renferment 
pas ces expxeffions bien deve- 
iopées ? qu'il me fbit permis de 
les emprunter de S. Auguftin, E ^ Ifr# 
& de mettre ici pour donner %££* 
d'abord une idée générale d'un <fc M.da 
Prince fi digne de tous nos re- "* 
grecs , le portrait que le S. Do- 
deur a fait d'un grand hom- 
me de bien > qui lui a voit don- 
né {à plus intime confiance. Jy 
ai reconnu le Prince lorfqu'il 
virait 5 tous ceux qui Pont va, 
l'y reconnoîtront après fa mort. 
Le voie y ce portrait à peu de 
mots près. 

Combien trmivoit~on de pu- « dc lJ * 
reté dans fcs mœurs , de fide- n vertu" 
hté 6c deiâiwe dans fon ami- c< SST 
tié , d'amour pour la vérité « 
dans le foin qu'il avoit de s'en <« 

• A. ij 



4 Recueil des vertus 

uinftruire', de fïncerité dans fit 
*> pieté • Combien étoit-il chafte 
«dans fbn mariage , équitable 
»dans fès jugemens ^ patientent 
» vers fès ennemis , commode 
m avec &$ amis, humble avec ceux 
» qu'une profeflïon plus feinte 
w rend refpe&ables , charitable 
w envers tous , prêt à donner 9 
m refèrvé à demander • Combien 
» les bonnes adions lui caufoient- 
» elles de joïe, & Iqs mauvaifès 
n d'indignation & de douleur ! 
» Quelle honnêteté , quelle gra- 
» ce ne voïoit-on point reluire 
"dans fa conduite ! Combien, 
m étoit-il exa& à s'acquitter de 
w tous les devoirs de religion i 
» Compatiflaht & fecourable , 
» prompt à pardonner , plein de 
» confiance en Dieu & appliqué 
w à la prière ? Avec quelle jnq- 
» deftie parloit-il dçs vérités falu- 



de M. le ïiaûphin. y 
faires dont il étoit le mieux in- « 
ftruit ? & quel foin n'a voit-il a 
point de s'inftruire de tout ce « 
quine lui étoit pas avantageux « 
d'ignorer ? Combien avok - il « 
de mépris pour toutes les cho- u 
fes^de cette vie ? Etr combien « 
étoit- il plein de Pefperance 8c « 
du défir des biens éternels ? Il « 
auroit renoncé fans peine à tous c< 
[es avantages du ilécle \ fi la « 
providence ne 'l'y avoit engagé a 
par des liens qu'il ne lui etoit « 
pas permis de rompre. « 

Le détail que je Ferai dans la 
fuite ne fera que trop voir com- 
bien tous ces traits conviennent 
au Prince que nous pleurons, 
T'avoue cependant que j'ou- 
blierai beaucoup de chofes 5 mais 
je ^puis afïurer en même tems 
que je n v en ittppoferai aucune^ 
& que quand je raportera* ce 

A nj 
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qu'il à dit 5 fi je n'ufe pas de fes 
propres termes , je n'exprime- 
rai que fes penfëes > peut-être 
même moins bien qu'il ne fai- 
fbit. Je ne me fuis pas appli- 
qué à retenir tout cequejelui 
ai vu faire , ou tout ce que je 
lui ai entendu dire d'édifiant. 
U y en avoit trop y & je n'ay 
jamais penfë dévoir l'écrire. 
Comment y aurois- je penfë en 
effet ?Pouvois-je croire que j'au- 
rois le maLbeur de lui fur vivre * 
D'ailleurs il avoit de chaque 
chofe des idées fijuftes;8c quand 
il parloit de celles de Dieu , 
c'étoit d'une manière tout à la 
fois G noble & fi naturelle , fi 
vive & fi infinuante , qu'on ne 
peut en approcher , de quelque 
tour qu'on ufe. Ceft une perte 
dont le public a£ fera jamais 
dédommagé. 



de Jdf. le Dauphin. ; ^ 
Au refte je ne crois pas qu'an 
me fafle un crime de lever le 
fceau fous lequel ia modeftie 
& ion humilité x>nt terni ca* 
chees beaucoup de chofes que 
je rapoxterai * c'eft un thréfbr 
qu'ileft permis d'ouvrir , main-» 
tenant que nous pouvons re^ 
earder coi&rae un bien public 
(es dons de grâce & de miiex 
rkorde que. JOieu avoit mis en 
lui. Il ji'eftplusà craindre qu'il 
en petdt te roérite par des 
losanges prématurées j il eft 
lems que chacun en profite par 
Une fidelle imitation. * 
- Je ne ctois pas non plus 
qu'on attende de moy que j'aK 
rangée pu que j'exprime avec 
toute la )ufteûè , poflîble ce que 
V'ai à dix*e.Dans la douleur de 
«e q«e nous perdons > on n'é* 
cric p^s avec ailes de tranqiui- 

A ni) 
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lité , pour mettre chaque chcu 
fe dans ùl place r & pour me- 
fiirer toutes Jfès paroles. Le ré- 
cit que je vas taire fera quel- 
quefois interrompu par des 
écrits ; qu'on a trouves parmi 
ies papiers du Prince & qui me 
paroiflent très* propres a mort 
deflèin : ceux que cette inter- 
ruption n'accommodera pas , 
pourront aifëment les pafler.- 
M- Le Dauphin naquit le 
Émcc " fixiéme jour du mors d'Aouft 
de Tannée mil fix cens qua- 
tre vingt deux. Sa naiffàncé 
cauia une joïe extraordinaire à 
tous les François , qui la té- 
moignèrent à Tenvi par des 
marques fi éclatantes , qu'on 
la regarda comme l'effet d'uii 
preflentiment afliiré que Dieu 
feroit voir un grand Prince 
dans la perfonne de celui qui. 
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*enoir de naître. On ne fut pas 
tong^tems fans appercevoir en 
lui dequoi fè confirmer dans : 
Telperansce qu'on en avoit con- 
fie de fi bonne heure. Malgré 
les nuages de l'enfance , ion e£ 
prit naturellement vif , pene^ 
trant , propre à toutes les icién- 
eesfe develqppoit à veûë d'iœiJ. 
On voïoit auflï en lui une âme 
grande , genereufe & capable 
de tout ce qui fait les grands 
hommes, qui, félon l'expreflïon 
de S. Auguftin,doivent être Por- 
ûement du fiécle prefent. 

De cet affemblage de bon- 
nes qualités naturelles refulte- 
xeht d'admirables difpofïtiom 
aux vertus* chrétiennes , que 
Dieu devoit faire éclater en lui 
tout l'édification de fon Egli- 
fe. Mais parmi de fî heureufes 
difpofi dons , on voïoit auffi des 
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défauts , qui firent craindre 
qu'elles ne devinflent inutiles; 
Elles le feraient devenues en e£ 
£tty fi la grâce dont il ctoit prc* 
venu , n'eut fait de ces défauts 
la matière d'une longue fuite 
de vi&oires , qu'il devoit rem- 
porter fur eux en tes combats 
tant fans relâche par une refb> 
lutk>a qu'il exprima fouvent 
avec ces paroles du Prophètes 
*f> 17* Je pourfuivrai mes Ennemis y & 
je ne retournerai point* x que je tu 
les aïe défaits. 
sonéda- Ceux entre tes mains dc£ 
cation, quels on le mit , quand il fat en 
âge de recevoir une éducation 
plus ferieufè , lui furent d'un 
^rand fecours pour cela. Leur 
mérite unitf erielleoient connu 
fit applaudir tout le .monde au 
choix que le Roi avoit fait de 
leurs perfonnes pour un fi inv* 



de M. U Dauphin. tt 
portant emploi. Si j'en retrace 
ici le ibuvenir en paffant , ce 
n'eft pas pour faire leur élogej 
c'eft afin qu'on remarque de 
quelle manière la providence 
arrangeoit toutes choies en fa* 
veur du Prince. ïh s'appliquè- 
rent donc d'abord à connoitre 
le fonds fur lequel ils dévoient 
travailler $ & l'aïant connu , ils 
mirent en œuvre tout ce qui 
leur parut propre à lui faire por- 
ter les fruits qu'on pourroit en 
attendre. Comme ils remar- 
quèrent fur tout que leur nou- 
vel élevé étoit très fiufceptihle 
des motifs que fourniflènt la 
raifon &c la religion , pour en- 
gager les hommes a remplir 
leurs devoirs , ils s'en fèrvirent 
avec fîiccés. Les careffes & les 
menaces , telles qu'on peut em- 
ploïer avec des enfans de foa 



y 
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rang , le touchoient peu. Les 
vérités que la foy nous décou- 
vre, appuïées des reflexions que 
le bon fèns fait faire , n'étoient 
prefque jamais fàps effet,quand 
on fçavoit les oppofer à pro- 
pos aux caprices (i naturels z 
l'âge qu'il avoit alors» 

Je ne crois pas devoir omet- 
tre ici ce que j'ai appris depuis 
{>eu touchant L'impreflion que 
a foy faifbit dés ce tems là fur 
lui. C'eft un fait qui regarde 
Ces premiers divertiflèmens : 
peut être Dieu voulqit-il y don- 
ner un préfage de l'empire que 
la foy auroit fur lui dans la lui- 
te de la vie- Ainfî a t- on crd 
pouvoir prendre piufîeurs cho- 
ies que les Saints ont faites 
dans les jeux innocent de leur 
enfance } & de judicieux écri- 
vains n'ont pas jugé qu'elles 
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fuflent indignes d'avoir place * 
dans l'hiftoire de leur vie. Il 
avoit pris goût au récit qu'on 
lui faif oit de tèms en tems de 
la manière ferme .& courageu- 
(e dont quelques Mar4?yxs ont 
combattu pour la foy devant 
les Tyrans : & il prenoit plaifir 
i les reprefènter lukmêmepaj: 
une efpece d'amufement , oui 
-dans les defleins de Dieu iur 
lui , de voit ièxvir à rendre fz 
foy plus folide. Car un jour 
qu'il faiibit parler uji de ces 
généreux Martyrs v il le fit avec 
tant d'clevation dajis les fenti- 
mens , & de force dans les ex- 
preffionSjque tout le monde en 
6at furpris , & qu'il en fut fi 
pénètre lui-même qu'il a avoué 
<pe depuis ce moment là il s'é- 
toit toujours trouvé dans la dit 
po/îdoa de iàcrifier toutes çho- 
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tes à l'intérêt de la religion. Il 
Ta fait , non en livrant fon corps 
aux fopplices $ il n'en pouvoit 
pas avoir l'occafion : mais en 
crucifiant fon propre cœur à 
tous les defirs de l'amour pro- 
pre , par une forte de Marty- 
re , qui n'eft pas moins glorieux 
à Je/ùs - Chrift , /& qui coûte 
peut-être plus à la nature. 

La raifon ne faifoit pas moin* 
de progrés en lui : il s'y ren- 
doit fans peine dés qu'il l'ap- 
percevoit , & dans les petites 
contestations qu'il avoit quel- 
quefois avec les Princes tes frè- 
res , il te condamnoitauffi-tôt 
qu'il la voïoitdeleur côté,per^ 
fuadé qu'à fon tribunal 1 aî- 
neflè qu'il avoit for eux , ne lui 
donnoit pas droit de leur être 
preferé dans ces occafîons. Auffi 
n'étoit-il jamais piqué de ja- 
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louiîe contre eux : ce vice fi or- 
dinaire aux enfans qui font a 
pea près de même âge ? lui fut 
toujours inconnu $ & loin de 
trouver mauvais qu'on les louât 
en (a prefence , & même a Ton 
préjudice 5 il applaudiflbic avec 
plaiiir aux louanges qu'on leur 
donnoit , quand il en connoif- 
foit la juftice. On a toujours 
remarqué que ce qu'il Ufoit ou 
qu'il éntendoit dirfc de judi- 
cieux & de fctifà y lui plaifoit 
beaucoup plus que tout le refte$ 
& lorsque pour ôterauxinftru- 
âiom qu'on leur donnoit , ce 
quelks pouvoient avoir de (ce 
&c de rebutant , on y mêloitles 
agremens de la fable , il s'atta- 
tchoit beaucoup plus à ce qu'eJL 
tes a voient de terieux 6c de prou 
pre à former (on e/prit & a ré- 
gler fes mœurs , qu'à ce qu'il y 
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trouvait d'amufatïk ■• 
O fut par un effet de ce boa 

?u?ic°Bâ-^ en5 * SP^ comprit 4hs dors 
i«mc combien il y a dïnconfequen- 
ce à faire profeffion du <}hrû 
ftianifine fans fuivre fes maxi- 
mes dans la pratique. Cefl: 
pourquoy te jour qu'on iît fo- 
fennellement les cérémonies de 
fon gâteme , il alla le foir de- 
vant le S. Sacrement méditer 
autant qu'il en pou voit être 
capable , l'obligation qu'il avok 
contra&ée ce jour-là , de vivre 
chrétiennement. Tous les ans 
. à même jour dans une pareille 
cmeditation il fë difbità luimê- 
<me ce que les Pères difbient à 
chaque Néophyte au moment 
xju'il ibrtoit des fàcré* fonds 1 : 
»*Souvenés-vous des*ngagemens 
» que vous a vés pris avec Dieu , 
w afin que vous y foïés fidèle. Et 

toujours 



dû M . le Jbauphïn ij 
wûjours mécontent de la vie 
qu'il avoit menée jufqu'alors, 
quelque régulière qu'elle eût été 
il fe îaifoit d'humilians repro- 
ches de n'avoir pas vécu confor- 
m é ment à k religion qu'il pro- 
fd£oiz,Puis-je me flater>di{oit-il, , 
£ avoir de la rai fini , moi qui tom- 
be tous les jours dans mie contra* 
diïïionfi bi%are. Je fuis Chrétien ' 
far ma, créance y & je fuis Payen l 
far ma conduite i pjut-ori ima- 
giner rien de f lus contraire au bon 
fens dont chaque homme fe pique. 

Avec de fi fblides reflexions,,, 
il reçut la Confirmation , ôf il 
fit fa première Communion.De • 
l'idée qu'on lui donna de l'èx- 
ctelience & de Tefficaoe de: ces; 
deux Sacremens , for ce que la 
foy nous apprend de l'un & de 
l'autre > il conclut qiiïl devoir 
ié préparer avec beaucoup de: 



! 



tion. 
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foin à les recevoir , &e qu'il de-* 
voit après les avoir reçus , me- 
ner une vie conforme à la grâ- 
ce que Dieu y a attachée. 
m reçoit II porta à la Confirmation 
firma. n " une g^ndc eftime du caraéte- 
re de Soldat de JWus-Chrift, 
& une geaereufe réfolutioa 
d'en, remplir les devoirs à quel- 
que prix que ce pût £ore. De 
14 vint cette fainte liberté avec 
laquelle il comipença dè$ lors 
à ie deckrer pour le bieix In- 
finiment éloigné de fiâvre l'e- 
xemple de ceux qm dans le 
grand mondé font confîfter 
une partie de leur eiprit àplai- 
fanter fur les eho&s ôiates ,il 
en parloit avec un *eipe& & 
une ibrce,qui fai£oit taire le li- 
bertinage. Ont fe fouinent des 
difcours qn'il a tenus cent fois 
eoi faveur de UreJigioa devant 



mon. 
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des gens qu'il içavoit n'en avoir 
que Les dehors. Cependant il 
n'avoir jamais eu à fon gré tout 
le courage neceflaire dans ces 
occafiojfts 5 fie il s'y trouvoit cou* 
pabde d'une lâcheté qu'il ne 
pouvoit fk pardonner. 

Pour ce qui eft de fa pre- sapn>- 
raicre Communion , û deman* ^mn- 
da long-xeras avec beaucoup 
d'ip&ance qu'il lui fut permis 
de la foire. On crut qu'il faL 
loit y pour aiafi dire , la lui fai> 
re acheter par des défirs re- 
doofoié$ , & qu'il falloic par des 
retardemems bien ménagés » 
faire croître Tardera de fes de- 
&&. Quand une lois on fut con* 
venu du ce m s auquel il appro~ 
eheroèt de b kinte Table oxç 
ne peut comprendre la jo'fe 
quft, en ceajuc. Ce fur Je fujer 
de tous fes entretiens ^ il eapar- 

B iî 
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loit ouvertement à ceux- qui 
étoient dans fa confidence $ 
pour les autres c'étoit fous des 
iymboles ingénieux qu'il pre- 
noit plaifir a leur faire feule- 
ment entrevoir ce qu'il pen- 
fbit. La nuit qui précéda fa 
Communion , il la paffa dans 
une fainte impatience qui Icra 
veilla plufîeurs fois : & au mo- 
ment qu'il fit jour chès Jui ,1a 
joie dont je viens de parler y 
beaucoup plus vive qu'aupara^ 
vant , éclata par des tranfport? 
qu'on eut bien de la peine à 
retenir. Elle eft parfaitement 
bien exprimée dans une para- 
phrafe fur Le Pfeaumefoixante 
deuxième , laquelle fe trouve 
parmi fes prières pour les jours 
qu'il communioit. On ne me 
rçaura peut-être pas mauvais 
grç. fï je lui donne place ici.. < 
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PARAPHRASE 
Sur le P je au me 6z.. 
Pour la Communion: 

Omon Dieu v Dieu d'amour" 
&dc bonté y que )ê quitte vo-«* 
lonéers le repos de la nuit pour « 
aller à vous. c* 

Le défir qui prefle mon* ame ce 
de vouspofleder dans la Sainte ce 
Communion , eft fi vif & iï ar- c* 
denc , qu'il fe fait même fentir « 
a ma chair.. ce 

Quelle confclatioiipour moi a 
dans cette terre où il y a fi peu « 
de choies qui puiflè conibler un c* 
Chrétien, que d'aller en vôtres 
fàint Temple pour y voir écla- «* 
ter votre puiflance & vôtres 
gloire dans. le banquet auquel c* 
%ous. m'invites». *♦* 
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. »» Ceft fans doute un effet <fe 
» votre mifèricorde , je la bénis: 
» de tout mon coeur , & je fui* 
» réfblu de la bénir toute ma vie,, 
» en levant les mains vers vous 
»pour invoquer votre S. Nom» 
» Mon ame va, donc être nour- 
» rie de la viande delicieufe que 
ys votre amour bous a préparée 
ri for l'Autel de TAgneai» fans 
» tache? Qu«l fojet de joie pour 
» moi- , 6c qweï ftyjer de louanges 
» pour vous? 

* J Y a * P® ^ avant ra£me que 
» de quitter le lieu de mon re- 
»pos t mais il eft jufte que j'y 
„ penfe encore davantage, main- 
» tenant que Réprouve plus fen- 
, 5 fîblement l'effet de votre fe- 
» cours , qui ne m'a peint m&n- 

* que pendant cette nuit. 

» Quand j'aurai reçu le pain 
*»celette y quelredoubkmantde 



f 
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joïe n'éprouverai- je pas > me«« 
voïant de nouveau fous les ak ce 
les de vôtre proce&ioa ? Mon c * 
ame s'attachera pour jamais à c * 
vous > & votre main me fou- c «, 
tiendra contre tous les efforts « 
des démons qui ne cherchent « 
qu'à me perdre. Du milieu de u 
mon cœur où vous allés entrer, cc 
vous les obligerés de fe reti- rc 
rer'dans Tabime y où ils font ^ 
condamnés à ibuffrir des fbp- Ci 
plices éternels. <* 

J'e/pere que cette joïe ne cet 
fera point , & que j'aurai part 
aux louanges que méritent ceux 
qui perfeverent dans vôtre fer- 
vice > tandis que vous reduirés 
à un honteux filence ceux qui 
s'efforcent de décrier la vertu 

Sar des difeours pleins d'inju- 
icc. 
On ae peut exprimer avec 
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ce 
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ce 
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et 
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quelle foy & avec quelle fer- 
veur le Prince reçut la Sainte 
. Hoftie : le recueillement & la. 
modeftie qu'il fit paroitre alors r 
en furent des marquesr&ratten- 
tion à fè corriger de fes fautes 
ordinaires, en. fut PefFet. Car 
on avoit eu foin de lui faire 
comprendre cette importante 
régie de faint Chryloftome*, 
que le fouvenir de la Commu- 
nion doit fervir de frein à tou- 
tes nos pallions -, & qu'un hom- 
me repu du Corps & du Sang 
Bffctsdt^ JeuistChrift:, ne doit plus* 
roaSi^ participer à la corruption de la. 
° a ' chair d'Adam , à laquelle le 
Sauveur a oppofë la fieiine. 
Auffi ne trouva-t^on rien pen- 
dant plusieurs jours à repreiï- 
, dre en lui , malgré fon extrê- 
me vivacité y & la violence de 
fbn humeur qui fubfiftoit enco- 
re 
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re ^ & comme on lui eut dit 
Qu'on ne le reconnoîflbit point, 
Ùl vivacité dont les faillies 
avoient été fi fréquentes & fi 
impétueuses jusqu'alors , ne pa- 
roiflant plus y paurrois-je être le 
même 4 dit- il , après avoir re^k 
un Dieu qui veut nous rendre fem- 
blables à lui î Eh quelle mer- 
veille que fa bonté infinie ait a+ 
douci les aigreurs de mon humeur! 
Heureux fi je me conferve dans 
l'état i m il a daigne me met- 
tre ! 

je pxris ajouter que c'a été 
là une des confideratiens qui 
a le plus contribué à le main- 
tenir dans une pureté peu con- 
nu ë des perfonnes de ion rang, 
où Ton a coutume de fe défen- 
dre iï ttool de ce qui corrompe 
les mœurs. Il conçut de bon- 
ne heure que renou velJant dans 

C 
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ce chrétienne > £c par les com- 
bars qu'il lui livre à décou- 
vert , & par les pièges qu'il lui 
tend fous dçtrompeufes appa- 
rences y une vertu encore naik 
fante ne fïjccomfee malheureu- 
sement , quand tout à coup les 
appuis qui la foûtenoient, vien- 
nent à fui manquer : vigilance, 
avis , reproches même des per- 
fbnnes par les foins defquelles 
on l'avoit yû naître. D'ailleurs 
quoy de plus féduifant pour de 
jeunes gens que les premières 
expériences d'une liberté qu'on 
n'a voit point encore eue ? Qu'il 
eft doux de pouvoir fe dire 
qu'on eft maître de fby \ Pour 
en avoir le plaiiîr , on s'aban T 
donne fans ménagement a tous_ 
fes goûts > & par une dange- 
reuse indépendance des régies 
le$ plus aeçeilaires } on aficâe 
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de paraître indépendant de 
ceux qui lesfaifoicnt garderai 
par avant. 

M. le Dauphin prévit ce 
malheur i & il s'en garantit. Il 
ne regarda pas comme fâcheu- 
fes & incommodes les perfon- 
xiqs qui avoient eu foïn de £>A 

éducation : au contraire il vou- 

• 

lut toujours avoir les mêmes 
liaifons avec eux , il les conful- 
toit fou vent , fa confiance en 
eux fuppléoit à ce qui leur man* 
quoit d'autorité fur lui - y & s'il 
ne fùivoit plus leurs confeils 
par obeïflance , il les fîiivoit 
par un effet de la juftice qu'il 
rendoit à leur fagefle & à leur 
vertu. Mais l'attention fur lui- 
même , & i'ufàge fréquent de 
k prière furent un préfervatif 
dont il ne ce/la jamais de le 
iervir. Il a voit fortement im* 

C iiju 
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primées- dans Teiprit ces deux 
paroles de Jefus-Chrift, Veil- 
Lk's et priées ; il s'en rappei. 
loit tous les jours le fou venir > 
& il avoir coutume de dire que 
Quiconque veut fe frèferver de 
r** -'- f a corruption de ce fiècle y doit en 

faire fon capital. . 

son at- On peut dire quïl pratiquok 

SwT ** la lettre ravis que Saint Ber- 

mèmc nar d donnoit au Pape Euge^ 

" ne. " Commencés par penferà 

» vous , finifles par penfèr à vous, 

» ou plutôt ne cefïës de penièr 

m à vous w. Le matin il fôngeoie 

aux devoirs qu'il avoit à rem-, 

plir & aux fautes contre Ie£ 

quelles il dévpit être plus en 

garde. Dans le cours de la jour* 

née il ne faifoit aucune, a&ion 

de confequence > fans y faire 

une reflexion particulière. Le ; 

fbir il s'examinoit avec beau-* 
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cdtlp d^adicude , 6c il ëcxu 
voit fes examens pour en tirer 
la matière de fes Confeffions< 
De quinze jours en quinze jours 
il rendoit à ion Confeffèurun 
compte très détaillé de & con- 
duite., Deux fois l'année il fai- 
fbit ay££ lui une 1 eveue gène* 
raÏQ des iîx mois précèdent 
Rien de plus ingénu que lui ^ 
rien.de plus ouvert dans ces 
rencontrés. Cependant il crai» 
gnoit toujours d'y avoir macu 
que de fincerité , convaincu 
jue l'amour propre ne veut ni 
e connbître lui-même , ni'fe 
faire çonnoître aux autres. 
Comme il uvoit une extrême 
horreur du menibnge , on lui 
difoit pour calmer iës inquié- 
tudes iâ-deflus y qu'il n'y ayoit 
nulle apparence que lui qui 
pour toutes chofes n'auroit pas 

C 1111+ 
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voulu mentir aux hommes, eut 
voulu mentir à Dieu (ans tirer 
aucun avantage d'un pareil dé- 
guifèment. 
m fu ^ n'a voit pas moins Je fr- 
pricrc. délité pour la prière -;$. il y dk 
ftinguoit deux chofes : la pre- 
mière confifte à méditer les ve^- 
rites qui nous portent à la pra- 
tique du bien. La feconde con- 
fiée à demander la grâce qui 
nous les fait pratiquer. Il s'aç- 
[uittoit parfaitement de Pun& 
le l'autre. Convaincu de fa 
foibkfïe il recouroit fans ceflè 
à Dieu pour obtenir le feeours 
Ae'ik grâce : il ne fe éonten- 
toit pas de fe recommander 
aux prières d'autruy , tangage 
fi ordinaire aux Grands quand 
ils parlent aux perfbnnes enga- 
gées dans le minîftere des Au- 
tels ; il fçavoit que le fàluc eflr 
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wae affaire perfcnnel^que chat- 
cun doit Ja folliciter par hir- 
même auprès de Dieu 5 & que 
de fe décharger de ce foin fur 
d'autres , c'étoit la traiter avec 
une indifférence que tous les 
principes de la Religion coti- 
damnent. 

Je trouveparmi fes écrits,de 
courtes reflexions fur les vtril 
tés. dont il fe croïoit le fouve- 
mr plus neceflàire. Il y en a de 
différentes pour chaque jour 
pendant trois femaines. Celles 
de la première ne font pas écri- 
tes de fa main , celles des deux 
autres le ftmt r & je ne doute 
nullement qu'elles ne foient 
auifi de fa composition. Jinter- 
rompray encore le récit que je 
fais , pour les rapporter en cet 
endroit. C,a été Ja fource des- 
vertus que je dépeins : elle* 
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34 Recueil d,es vertus , 
pourront en faire naître de 
lemblables dans ceux qui le* 
liront, * 

REFLEX I ONS 

Pour chaque jour de la fèfdaine\ 

* » 

DlM A NCH.£, 

» m Tout ce que je fuis , tout 
» ce que je poflede y je le tiens 
» de Dieu. Mon fonds eft le néant, 
» d*où il m y a tiré quand il lui a 
»plû , & où il peut me laifler 
» tomber quand il lui plaira. Je 
» dois donc le reçonnpitre pour 
» mon Maître , vivant? dans . une 
» continuelle dépendance de fou 
» pouvoir , & dans une parfaite 
» reconnoiflance de fa bonté. 
» Ceft un devoir comnjun a tous 
» les Jiommçs* Bien loin que ht, 
» grandeur où je me voy élevé * 
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m'en di(penfe i elle m'y oblige « 
encoredavantage, puiiquecefc- « 
te grandeur même qui flate la «« 
vanité de mon cœur . me vient « 
toute entière de fà main.Quoy ce 
de plus coupable que de s'ele- « 
ver contre lui ? Je le ferois fi« 
j'étois fi infidèle que de violer « 
/aioy. « 

M.on ame ne fera-t-elle pas Jou- 

mife k DicuiVÙ 61. 
» 

LuNDY, 

La fîtuatioii où vivent tous " 
les hommes 1 eft terrible. Ceft « 
comme un milieu entre deux** 
cternitez ; Tune de bonheur , « 
l'autre de malheur. Il faut qu'ils ce 
entrent un jour dans Tune ou « 
dans l'autre pour n*en fortir ja-c* 
mais. Ce qui décidera de mon ce 
jfort > ce feront ks adions quia 






/ 
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» compofent ma vie; Selon qu'el- 
» les feront bonnes ou mauvais 
» fes y ou un botiheur, ou un mal- 
» heur éternel fera mon partage. 
» La régie que je dois prendre 
»pour faire ou ne pas faire une 
*>chofe , eft le raport qu'elle a 
*» si rEtcrnité. Eft-ce au bonheur 
^éternel , eft-ce au malheur 
,réternel quelle conduit ? dois- 
» je dire , quand j'en délibère* 

fai penfe k t Eternité. PC 7<* 

Maudy, 

* La vie prefente ne durera 
«pas toujours f elle finira plutôt 
» qu'on ne penfe. Cette fatale 
«neceffité enveloppe le Prirfce 
« comme le dernier du Peuple. 
» Il n'y a de privilège pour per- 
» fonne. Plus on: a deraifon crai- 
»mer la vie , moins on pe&fe 
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qu'elle finira. Ainfî les Grands « 
ne peuvent gueres manquer « 
d'être fùrpris de la mort. Que« 
les fùrprifes de la mort font a 
fiineftes , & que Ces amertu- « 
mes font infàpportablei i On u 

{devient les unes , on adoucit « 
es autres , en y penfant fou- ci 
vent. Ceft donc rendre un ve- ce 
ritable fervice aux Grands que ce 
de les y faire penfer. Cette con- « 
clufion n'eft pas du goût duc# 
fiécie j mais en eft- elle moins « 
jufte , en eft-elle moins véri- M 
table j €g 

J'ai dit j vous êtes des Dieux : 

mais vous mourras comme le 

refie des hommes. Pf. 8x. 

Mer. c red y. 

r . r 

Celui qui eft venu dans ku 
bïuTetfe 4e H nature hum«ne« 
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h pour mon falut , viendra dans 
>* l'éclat de la Majefté divine 
m pour me juger. Comme Sau- 
>* veur il veut me procurer main- 
>* tenant une Eternité bienheu- 
» reufe 5 mais comme Juge ne me 
>t condamnera-t-il point un jour 
n à un malheuc N éternel ? La qua- 
» lité de Prince fans celle d'hom- 
» me de bien ne fervira qu'âme 
» rendre plus condamnable à (on 
n Tribunal. Car plus on à reçu 
* de fa main , plus le compte qu'il 
w en demandera , fera grand. Je 
» dois donc beaucoup plus tra- 
is vailler à vivre en homme de 
» bien , qu'en Prince. Je ne dois 
» me fervir de la grandeur at- 
w tachée à mon rang que pour 
» m'élever à une plus fublime 
» vertu en m'humiliant feus la 
» main toute puiïïante de Dieu> 
i» & en faiiant aux autres tout le 
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fefen qu'ils peuvettt attendre de ce 
moy. ce 

Ceux gui gouvernent , fêraqt jugés 

avec la dernière rigueur* 

Sap, 6*4. 

Jeudy. 

Etre privé de cous les biens, ce 
fouffrir en même teins tous les « 
maux imaginables , eft le par- c< 
tage des Réprouvés en Enfer. « 
Voila l'idée -la plusjufte qu'once 
puiile fe former de l'état où fe- ce 
ront, réduits un jour , ceux qui ci 
par le dérèglement de leur vie, c« 
s'attirent une éternelle repfo- « 
bation. L'homme naturelle- a 
ment ne veut rien fouffrir , & u 
veut jouir au contraire de tout ci 
ce qui»peut lui plaire, Quelle^ 
fera donc fa douleur quand il * 
fe verra tout i là fois envelop- « 
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»>pé d'an déluge de maux , 8c 
99 qu'il verra en même tems cou- 
» tes fortes de bien s'éloigner de 
m lui ? En vain s'efforcera-t-il de 
99 fuir les uns > Se de courir après 
» les autres : retenu par une chaî- 
» ne qu'il ne pourra rompre , il 
*3 fe livrera pour jamais au plus 
» affreux dé/èipoir. 

Il y aura là des pleurs & des grin- 
J y eemens de dents. S. Matth.22. . 

Vendredy. 

9* L'homme j ufte trouvera dans 
»le Ciel l'accompliflèmem: de 
« tous £ès défîrs r &la fin de tou- 
9> tes fes craintes. Dieu fe don- 
99 nera à lui ; que pourroit-il lui 
»9 manquer ? Dieu le couvrira des 
« aîles d'une prote&ioji éternel* 
m le , quelle difgrace pourroit en 
S approcher ? O que le renonce* 

mène 
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mentdesplaifîrs criminels qui fe ci 
prefentent à nos fens,que la pa- ce 
tience dans les maux dont Dieu « 
fe fer t pour nous éprouver &r« 
pour nous purifier, fera digne- ci 
ment recompenfêe par Iapofl« 
feffion d'un Dieu qui fe donne « 
iàns referve aux Elus , & qui <« 
les garentit pour jamais-de tbus *« 
maux.Deliberera-t-on toujours « 
quand il s'agit d'un état fi heu* « 
jreux ? Nous courons après des « 
biens qui n'en font que des 
ombres groffieres 5 & nous ne 
daignons pas lui donner le w 
moindre de nos defirs. A pei- c « 
ne même y penfbns-nous r Ci . 

r 

^ irai & je verrai ce grand Jfie-- 
Bâcle. Ex*3» 

Samid.y.- 

- Il y- al dans cetre vie unr Pa. «* 

D 
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» radis anticipe pour le Jufte : il 
» y a un Enfer anticipé pour 
» l'Impie. Quel fonds de joye 
» pour le premier de pouvoir fe 
» dire :. Si je mouryois mainte- 
nant * j'efpere que Dku me fe- 
rai t mifericorde. Mais quel 
# , fonds de terreur pour le fë- 
» cond de pouvoir ie dire r Si je 
„ mourois à ce moment , j*ai tout 
„ lieu de croire que Dieu pro- 
„ nonceroit fur moi Parreft jd'u- 
„ ne condamnation éternelle.» 
v , L'impie s'étourdit tant qu'il. 
y> peut pour ne pas ientir ce trait 
„ qu'il a enfoncé d&ns le cœur :? 
M mais il y a des tems où il le 
„ fent malgré qu'il en ait. Com- 
bien de choies lui retracent la 
penfëe de Dieu ? En faut- il da- 
w vantage pour reveiller /à con- 
w fcience ? & quand fe confcien* 
„ ce eft çeveiuee % ne. lui dit-ek 
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le pas qu'il a dans Dieu un ju- ce 
/le vengeur de les crimes ? Cet- « 
te voix fe fait entendre à lui ce 
au milieu de fes plus doux phi- « 
firs r Au contraire , quand le « 
juJfte penfc à Dieu ( Eh croit- « 
tX pouvoir y trop penfer ) les <* 
recompenfes préparées à laver- «. 
tu fe présentent à fon efprit,ç* 
& en même tems il fçnt naî- « 
tre dans fon cœur une douce ce 
confiance qu'il y aura part. « 
Plus ia vie prefente lui en: fâ- u 
cheufe , plus cette confiance c« 
redouble. c* 

'Dîtes au Jufie > tout bonheur 
pour 'vous /If. 3. 

D.IM^NCHB. 



e/ï par lui même ; il a w 
créé tout ce que nous voions^*. 

ij 
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» & il peut l'anéantir dans un 
w moment. Quelle dépendance 
» n'ay je donc pas de luy. Son 
»» Eternité le met au demis de 
» toutes Iqs révolutions. Et a 
** quoy s'attacher findn à luy. 
» Son immenfité le répand pair 
» tout. Rien donc n'échape à fes 
» yeux. Infiniment fâge , infini- 
»• ment puifïànt , infiniment bon, 
» ri mérite feul toute notre con- 
» fiance. Comme Jtifte il eft le 
m rémunérateur de la. vertvr y & 
» le vangeur <ra crime. Quelle 
» folie à l'homme non feulement 
m de ne vouloir pas ie fervir , 
» mais encorer de roiïenfer. Fai- 
» tes moy,Seigneur,penetrer tou~ 
*> tes ces veritez. Qu'il eft fune- 
» fte de n'y penfer gue fiiperfî- 
nciellement j prefexvez:- moy 
» d'un pareil* malheur 1 . 
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Ze Seigneur eft grand & infini- 
ment digw de louanges J?f. 14 j. 

LUNDY. 

l/fiemme eft infiniment mi- cr 
ferable , & le comble de fa mi- cc 
fere eft quli ne le croit pas." 
S*il poflède quelque avantage/* 
H fc l'attribue au lieu de le rap- c< 
porter à Dieu dont il Pâ reçu. « 
Ce qu'il peut de lui-même, e > eft « 
pécher. Que ce pouvoir efthu^ «« 

miliant ? S'il fait quelque cho- « 
iè de bien , c*eflrpar la grâce « 
qui le prévient 6c qui raide. « 
Quelle dépendance de Dieu • « 
H a une ame fpirituelle , niais «• 
enveloppée des ténèbres de la «* 
plus profonde ignorance : if a « 
un corps formé de la main de 9 
Dieu même , mais doiit lës> 
'membres font devenus par foa « 
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» dérèglement les armes de Fini- 
» quitè contre lui. Eh dequoy fè 
15 peut-il donc glorifier fans \m 
» aveuglement extrême. 

Seigneur qu'ejl-ce que P homme * 

pour que vous vous fouvcniès 

de lui. Vf. 143. 



c 



M A & D Y. 

» À prendre les choies natir- 
m rellement , la more doit être 
wdefirée. Elle affranchit Tarne 
?> des liens du corps dont la cor- 
» ruption Tappefàntit > & au mo- 
» ment qu'elle eft mile en liber- 
» té , elle commence a joiiir de 
» toutes les qualités dont Dieu 
» l'a douée en la créant. Mais, 
«quand on penfe que la morç 
» doit être immédiatement fuû 
« vie du jugement 4'ua Dieu r 
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que le fort de chacun fera de- «* 
cidc alors > félon le bien ou le «c 
mal qu'il aura fait pendant fà « 
vie $ que nul ne fçait quand c* 
arrivera ce moment fatal : ne « 
doit-on pas être ùdû de crain- a 
te i Mais que doit opérer cet- u 
te crainte v ftnon que nous vi- ce 
vions toujours comme fi la ce 
mort étoit toujours prête d*ar~ « 
river , & que nous ne perdions « 
jamais de veuë la différence u 
qu'il y aura en quelque tems ce 
qu'elle arrive ? entre avoir bien ce 
&c mal vécu. Le Fils de Dieu «c 
veut bien fe comparer â un vo- « 
leur qui ne fonge qu'à fîirpren- ce 
dre lcsgens,afin que nous foïons ce 
toujours. prêts a nôtre demie- C e 
re Jbeure. •> 



jrnillés, foies prêts y farce que vous 
nt fçavés pas à quelle heurt 
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le Fils de l'Homme, viendra*. 

Si Matt. 14. 

Mercred v; 

» Dieu recompenfe éternelle^ 
m ment ceux qui le fervent dxx- 
wrant le tems de leur vie. Quel- 
» le bonté de donner à des fer- 
» vices qui pafïènt avec le tems, 
« une reeompehfe qui durera au- 
99 tant que l'Eternité même ? 
»M^is quelle eft cette recom^ 
» penfe ? Ceft Dieu m^me,Dièu 
55 la fbuveraine vérité , Dieu la 
» fbuveraine bonté. Comme vei 
» rite fbuveraine , il remplira de 
» lumières l'efprirdu Jufte:Côm. 
» me fbuveraine bonté , iHembra- 
j^fera des fiâmes du plus pu* 
m amour , le cœur du Jufte. Que 
j»«e puis je avoir maintenant un 

raïon 
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raïon de ces divines lumières , « 
pour connoître mon Dieu ju 
Que ne puis je avoir une étin- « 
celJe de ces feintes flames \ pour « 
l'aimer 1O quand viendra Pheu- « 
reux moment que je verrai un « 
Dieu de vérité , que l 'aimerai « 
un Dieu de bonté ? Mais vien- ce 
dra-t-il en effet ? je l'e/perede « 
£1 mifèricorde. « 

^war £/£f mon ejperance & mon 
fartage dam laterredçsvi- 
vans. Pf.i4ii 

JEUD Y. 

Si Dieu recompenfe lés bons « 

3ui meurent dans fort amour , « 
punit auffi les médians qui « 
meurent iiors de fa grâce. Com- « 
me ils fe fbntfeparésdeIuipen-« 
dant la vie., il le fépare d'eux ce 

E 
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a à la mort. Ils connoiflent enfin 
99 ce que c'eft que la perte d'un 
>* Dieu y mais ils le connoiflent 
» lorfqu'ils ne peuvent plus la re- 
» parer. L'inftinâ naturel qui les 
» tourne fans cefïe vers lui , met 
»un defefpoir éternel dans leur 
w cœur , pour les punir d'avoir 
99 étouffé le dé/ir qu'il leur in- 
>3 fpiroit , de s'unir à Dieu. En 
» même tems Dieu fe vangepar 
99 le miniftere d'un feu dévorant, 
93 de l'injufte préférence qu'ils 
99 ont donnée à fon préjudice aux 
» objets qui flatoient leur fens. 
w Toute Ipirituelle qu'eft leur 
>3 ame , elle en fent l'adivité par 
» un miracle inconcevable à 
99 l'homme. Mais que ne peut pas 
99 un Dieu dans les vengeances 
99 comme dans fes miiericor- 

dcs} 
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Allés ^ maudits y loin de moi dans 
le feu éternel. S v Mat. Z5. 41. 

Vendredy. 

Le péché rend l'homme ido- « 
làtre de lui-même-, il met Phom- « 
me en la place de Dieu 3 il fait" 
de l'homme la fin & le centre « 
de toutes chofes > ce qui con-* 
vient uniquement à Dieu. Ce " 
que les Prophètes ont repro- « 
ché aux Juirs fur l'Idolâtrie , le « 
pécheur doit fe l'appliquer." 
Qu'eft-ce que Dieu n'a point" 
fait pour nous ? Cependant loin ci 
de rien faire pour lui y nous« 
l'offenfons tous les jours. Parce 
le Batême Dieu nous a tirés c< 
de la puiflauce du pémon pour « 
nous mettre au nombre de fes « 
Enfans : & par Je péché nous « 
quittons cette glorieufë quali- (( 



/ 

> 
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» té pour reprendre celle d'ef- 
m clave du Démon. On s'étour- 
m dit foi-même pour ne pas voir 
m combien il eft horrible de de- 
w venir Pennemi de Dieu en pé- 
«3 chant. En vain Jefus-Chriitfeft- 
» il mort fur la Croix pour nous 
93 Iç faire comprendre 5 nous trai- 
93 tons tous les jours de bagatel~ 
» le les plus grands pechés.Pour- 
w roit-.on encore fe réfoudre à 
99 pécher , fi ces penfëes étoient 
99 auflî prçfentes a Pe/prit qu'eL 
99 les doivent l'être. Ne permet- 
9) tés pas , ipon Dieu , que je les 
f , oublie, 

Mon feçhè fe pre fente toujours 4 
moi. PjCjo, 

Samedy. 

» On ne peut a voit la verita^ 
vblç p^ix du copur , qu'en & 



, 
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iôumettant parfaitement à la « 
Volonté de Dieu , foit dans ce 
la ipro/per ité , foit dans l'ad- ce 
verfité. Mais comment ne s'y « 
ibumettra-t-on pas , fi Ton pen- ce 
fe ferieufèment que Dieu eft« 
le Maître de tout , que les diC « 
pofitions de fa providence font C€ 
toujours juftes , que fa miferL c< 
corde eft répandue dans toit- <c 
tes fes œuvres. Que craindra- u 
t-on en abandonnant jfànsre-« 
ferve à fa conduite ? Que ce c< 
mot dé S. Auguftin m'a paru u 
confolant ? Jettes- vous entre u 
les bras de Dieu , il ne fe re- cc 
tirera pas pour vous laifler c< 
tomber. Quel repos pour moi cc 
quand je penfe que je fuis en- cç 
tre les bras d'un Dieu qui peut w 
tout ce qu'il veut , & qui ne u 
veut que mon bien i u 

E iij 



.. 
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Affrene% c moy > Seigneur > à faire 
votre volonté. PC 142. 

Dimanche, 

» Toutes les pérfe&ions de 
» Dieu font égales entre elles : 
» mais Dieu ne les fait pas tou~ 
» jours paraître également. La 
» miiêricorde eft celle qui écla- 
» te plus dans fes œuvres. Quei- 
» les grâces ne répand- 1- il pas 
» fîir nous tout indignes que nous 
»en fommes? Depuis le moment 
» qu'il m*a donné l'être jufqu'à 
» celui-ci , je n'ai fubfîfté que par 
» fès bienfaits. Comme Dieu , il 
» eft tout mon bonheur , & il s'eft 
w fait homme pour m'y condui- 
» re.Quelle bonté de Dieu envers 
» nous ? Jufqu'où doit donc al- 
» 1er notre reconnoiiïànce pour 
lui. 
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Que rendrai-] e au Seigneur > pour 
tout ce qu'il m 9 a donné. 

L U N D Y. 

Quand je rentre en moy- * 
même , j'y trouve tout te cou. « 
traire de ce que je découvre « 
en Dieu. Sa puiflance èft ; infi--« 
nie , & je n'ai pas la force d'ê- « 
tre un jour fans TofFenfer : il « 
connoit toutes chofës* , & je ne « 
me connois pas moi-même. Sa u 
bonté va jufqu'à me combler « 
fans celle de nouvelles grâces, ce 
quoyque je l'aie fî fbuvent ou- « 
*ragé 1 & ma malice eft telle » 
que malgré tant de bienfaits je « 
Toiïenfe prefqu'à chaque mo- « 
ment. Quelle miferei quel aveu- « 
glement / quelle ingratitude t ce 
que dois-je faire t finonmejet-* 

1HJ 
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« ter à fes pieds avec un cœur 
m contrit & humilié -, implorer fa 
«mifèricorde pour obtenir le 
» pardon de mes péchés 5 lui re- 
» prefenter ma foibleflfe , & lui 
» demander la force neceflaire 
->3 pour le fërvi/plus fidèlement 
»a l'avenir. 

Aï es pitié de moi, Seigneur, parte 
que je ne fuis qu'infirmité S t6. M 

Mardy. 

Je fçay , que je dois mourir 
« un jour , & qu'en quelque état 
» que je fois trouvé au dernier 
» moment de ma vie , je ferai 
» jugé pour une éternité. D'un 
» côté je croy une Eternité heu- 
» reufè 5 de l'autre côté je croy 
» une Eternité malheureufe. 
» Qu'ai - je fait jusqu'ici pour 
v mériter la première > ou pliU 
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tôt que n'ai- je pas fait pour « 
mériter la féconde ? A tout ce 
moment, quoyque je paroiflècc 
plein de fimté , je fuis à la por- ce 
te de la mort. Où irois je .'que ce 
déviendrois-je ,h(ï je mdurrois ce 
au moment que j'écris ceci « O ce 
trifte, mais après tout, falutai- « 
xe incertitude iSans elle com-cc 
ment vivrois-je , & comment ce 
vivent ceux qui n'y penfentec 
pas j O mon Dieu, faites-moy la ce 
grâce de ne l'oublier jamais,afin ce 
que je faflè toutes mes a&ions ce 
comme fi le moment d'après je ce 
<levois en aller rendre compte ce 
au tribunal de votre juftice. ce 

En quelque lieu que l * arbre fera 
tombe y il y refiera. Eccl. 11.4» 

Mercredy. 
Dieu après avoir comblé les « 
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«Juftes de fes grâces pendant 
. •» cette vie , fe donne lui-même 
» à eux dans* l'autre. Il fe mon- 
» tre à eux à découvert > il de- 
w veloppe à leurs yeux toutes fes 
>3 perfe&ions , tous fes fecrets > 
«tous fes myfteres. Quelle ad- 
« miration fie quel amour cette 
« veuë ne produit-elle pas en eux. 
» Le ravinement où elles ont été 
« au moment que leur bonheur 
« a commencé > ne ceflera point} 
«toujours même admiration , 
«toujours même amour parce 
« que Dieu étant infini , il aura 
«toujours les grâces de la nou- 
v veauté pour ceux qui le poflè- 
« dent & qui ne peuvent en per- 
« dre la pofïèffion. Quand Dieu 
» ne m'auroit point fait d'autre 
» grâce que de me créer , je de- 
« vrois Faimer de tout mon cœur* 
» Quel amour lui dois- je donc % 
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puiïque pour me rendre éter- c< 
nellement heureux , il veut feu 
donner à moi , lui qui eft la « 
four ce de tout bonheur. ci 

Quand viendrai-je & paroîtrai- 
_ je devant la face du Seigneur, 

Pf. 41, 

J £ u d y. 

Comme Dieu n'eft pas moins C€ 
jufte qu'il eft mifericordieux , C€ 
il n'eft pas moins vrai qu'il pu- c< 
nirales méçhans , qu'il eft vrai" 
qu'il recompenfera les Juftes : « 
il cefleroit d'être Dieu s'il man- c « 
quoit à l'un ou à l'autre. Il re- « 
compenfera les Juftes en fe« 
donnant à eux & en les met- « 
tant en poflèflion du Ciel : il « 
punira Jes méchans en fe refii- « 
fant à eux & en les précipitant « 
dans l'Enfer. Que ks Juftes fe <« 
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» fçauront bon gré d'avoir tout 
«facrifié pour obtenir une psu 
» reille recompenfe 1 que les mé- 
» chans feront confternés en pen- 
» fant à la grandeur du châti- 
>3 ment qu'ils fe font attirés par 
» leur libertinage ? Qu'il leur fe- 
» ra dur de dire : Si nous avions 
m voulu répondre à la grâce qui 
» nous portoit à la vertu , nous 
» ne ferions point dans cet abî- 
» me de malheurs d'où nous ne 
» fortirons jamais. Inutiles refle- 
« xions pour eux , mais fàlutai- 
» res pour moi fi je veux en pro- 
», fiter. N'ai-je point meriré le 
», même fort qu'eux ? Quelle bon- 
» té à Dieu de m'a voir ouvert le 
„ chemin de la pénitence pour 
„ retourner à lui 1 quelle haine 
» ne dois-je pas avoir du pechéi 
n quel amour ne dois-je pas avoir 
» pour un Dieu qui n'a pas voil- 



1 



ce 
ce 
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iu fe fervir du droit qu'il avoit 
de me punir ? 

Xes méchans iront dans les fup- 
f lices éternels 3 & les Juftes 
iront dans la vie éternelle. S. 
Mat* Z5. 46. 

Vendmdy, 

Je trouve dans le péché deux « 
ckofes qui m'en inipirent une ci 
grande horreur $ Un aveugle- c« 
ment & une ingratitude extrê- ce 
me. Quel aveuglement en effet « 
à une vile créature de vouloir ce 
fe fouftraire à la toute-puiflan- « 
ce de fbn Créateur , de fè re-*« 
volter contre lui , de facrifîercc 
fa gloire à de petits intérêts ,*« 
à des plaifirs honteux y de s'ex-cc 
poier à devenir fon ennemi: ce 
pour jamais 1 Mais quelle in- « 
gratitude d'un autre côted'of-a 
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» fenfèr un Dieu de qui Ton n'a 
» reçu que des bienfaits ; un Dieu 
w qui s'eft fait homme pour nous 
» délivrer de l'efclavage du Dé- 
» mon 5 un Dieu qui a répandu 
» tout ton Sang pour expier nos 
» péchés j un Dieu qui fe fait 
» maintenant notre nourriture , 
» pour être dans l'Eternité notre 
>j bonheur par la pofleiBon de 
» tout ce qu'il eft. 

Comment fourrois -je fècher contre 
mon Dieu. Gen. 29. 

Sa MED Y. 

» On eft heureux quand on a 
» ce qu'on veut , & que ce que 
» Ton veut eft raifonnable. Or 
» c'eft ce qu'on trouve dans une 
» parfaite conformité de fa vo- 
lonté à celle de Dieu. On a 
«c tout ce qu'on veut , parce que 
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h. volonté de Dieu s'accom- « 
plit toujours y &ce qu'on veut w 
eft raifonnable, parce/que Dieu ce 
ne peut rien vouloir qu'avec ce 
railon. Quel aveuglement eft- « 
ce donc de croire qu'on ne peut « 
être heureux qu'en fïrivant face 
propre volonté » Combien « 
d'ohftacles s'oppo/ent tous les « 
jours à fbn accompliflèment * €C 
de quels defcrdres n'eft-elle pas cc 
iuivie quand on l'accomplit ? cc 
Quelle iburce de chagrins n'eft- c< 
ce donc pas pour nous, foit que cc 
notre volonté propre s'accom- cc 
plifle , foit qu'elle ne* s'accom- Ci 
plifle pas ? Faites-le moy com- cc 
prendre , ô rtion Dieu , afin qiie c< 
je m'attache en toutes chofes^ 
i ce que vous voulés. cl 

ue votre volonté foit faite & 
non la mienne. S. Luc.iz. 
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Ceux qui voudront fe don- 
ner la peine de lire ces Refleu 
xions , pourront remarquer 
que les quatre fins de l'hom- 
me font le fîijet de la plupart. 
Le jeune Prince avoit bien 
avant gravée dans l'efprit cet- 
te importante régie du Sage : 
gafef.7. Souvenez^ - vous en toutes vos 
atiions de votre dernière fin > & 
vous ne fecherès jamais. Auiîî 
avoit-il coutume de dire .qu'il 
ne trouvoit rien de plus pro- 
pre que la confideration de ces 
grandes verirés , pour arrefter 
lz violence des pâmons, & pour 
ôter aux objets qui les excitent 
ce qu'ils ont de fèdiiifgnt. 

À la fin de chaque reflexion 
on trouve un paflaee de l'E- 
criture , dans lequel il faifoit 
comme un précis de ce qu'il 
avoit médité plus amplement. 

Il 
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Il le repetoit plusieurs fois par 
jour en forme cToraifon jacu- 
latoire > afin de réveiller dans 
fbn cœur les bons fentimens 
qu'il avoit conçus le matin^ 
Pratique trop inconnue ou trop 
négligée dans le monde.Cétoit 
à ion égard comme ces effen- 
ces que portent avec foi les 
perfbnnes délicates, pour ïe ga- 
rantir de l'impreffion du mau- 
vais <air , ou pour reparer leurs, 
forcés quand elles viennent si 
ffyfentir plus foibïes* 

Les le&ures dé pieté ne Iui a ^ c s s lc - 
étoient pas moins ordinaires. ¥*}• 
CJn luir avpit de bonne heure 
donné du goût pour les fàints 
Livres. Il commença par lire 
ce qu'il y a d'hiftorique 5 & à 
menire qu'il avançoit enâge it 
lut le* autres endroits qui pou- 

voient être à fa portéevEnftn i£ 



« .■». 
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les lut de fuite & tous entiers j 
ce qu'il a continué de faire juC 
qu'à la mort , donnant tous les 
jours un tems réglé à cette 
fainte le&ure. Comme il ne 
préfiimoit point de (es propres 
lumières T & qu'il fçavoit que 
la divine parole a des écueils,. 
qu^nd on ne la 1k pas avec un 
efptit docile , il s*en faifbit quel- 
quefois expliquer les plus gran- 
des difficultés par un de ceux 
qui ont eu foin de fes études» 
L'attention humble & refpe- 
&ueufe qu'il apportoit à ce 
pieux exercice % lui attira la be- 
nedi&ion que Dieu lui-même 
j£«^ exprime chez un Prophète : Je* 
jetterai les yeux fur celui qui écou- 
tâmes paroles avec tremblements 
Car on peut dire que peu de 

{>erfonnes pofledoient mieux 
"Ecriture que lui^ & qu'on ne 



\ 
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pouvoit en faire un meilleur 
ufage dans les occafions. 

Au refte il nç fe bornoit pas 
dansfès Je&ures fpirituelles aux 
Livres de l'Ecriture $ l'indiffé- 
rence que quelques gens mar- 
quent avoir pour les autres $ 
lui paroiflbit inexcufable* Ce 
fer oit donc en vain, difbit-il ^ que 
Dieu aurvit fait naître de fiècle 
en fie de des Do fleurs dansfon Egli~ 
fe y fi ton devoit compterpour rien 
leurs ouvrages 3 lors même que 
Jtun commun confentement ils font 
hors de tout foupçon. Combien de 
fois fa providence s*cn ejl-elle fer- 
vie pour fanHifier les âmes ï \)ne 
fi confiante expérience ne nous per- 
met pas de douter que ce ne foitt 
autant de canaux far ou les lu- 
mières de ta foy & les gfaces im 
falut fe communiquent aux: fidè- 
les* U n'écoit pas non plus; dm 

• F if 
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goût de ceux qui n'approuvent 
que les Livres où Feiprit & la 
politeflè régnent , & que le ca- 
price du monde met à la mo- 
de iun ftile lîmple ne le rebu- 
toit pas quand il trouvoit à s'é- 
difier. En un mat Tondion ac- 
compagnée du vrai & du ibli- 
de , emportoit fon fiiffirage en 
cette matière : comme il paroit 
par l'ufage qu'il faifoit prefque 
tous les jours , des Epîtres des 
SS. Pères , du Livre de l'Imi- 
tation de Jefus-Chrift r des œu^ 
vres de S. François de Sales y 
de celles de Grenade ; & des 
Sermons du Père Bourdalouë- 
J'entre dans ce détail beau- 
coup moins pour faire honneur 
aux Auteurs , qu'au Prince mê- 
me , dent une pareille appro- 
bation fait connoîtrele dilcer- 
nement. 
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Une pieté nourrie , pour ain- 
fi dire , de toutes les vérités 
qui faifoient le fiijec de £es re- 
flexions, fbit dans la médita- 
tion , foit dans la le&ure y ne 
Îiouvoit manquer devoir tous 
es cara&eres d'une véritable 
pieté. Le premier , félon S. Au- 
guftin , eft d'avoir de Dieu une 
idée qui réponde à l'excellen- 
ce de fon être , & de regar- 
der en même tems tous les au- 
tres êtres comme des néans. Il 
eft difficile d'avoir L'un 8c Tau- 
tre plus profondément gravé 
dans l'efprit que l'avoir M. le 
Dauphin. Ces grandes 8c vives 
images de Dieu , que le Pro- 
phète a tracées dans les Pfèau- 
mes , & ce que nous y trouvons 
auffi touchant . la vanité de* 
créatures , f fe preientoit fans; 
ceflè à lui. On ne pou voit s'ëx- 
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pliquer plus fortement là de£ 
fus , qu'il le faifoif. 
son a P - Tous les objets qui frappent 
So^it * es & ns > I e rappelloient à Dieu,, 
Dka * comme il s'exprimoit lui-mê- 
me. Sa foi levoit, pour ainfi di- 
re > le voile qui empêche les 
• efprits Superficiels de voir Dieu 
dans les Créatures : il Vy dé- 
couvrait agiflànt par fa toute- 
puiflancej il l'y adoroit avec un 
profond refpe&jil l'yaimoitde 
tout fon cœurûl Ty honoroit par 
un continuel facrifice de louan- 
ges* Les chofès mêmes les plus, 
capables de lui faire oublier 
Dieu , lui fer voient à fon fou- 
venir : par une efpece de con- 
vention qu'il avoh faite avec 
lui-même , il nepouvoitles voir 
fans que ridée qu'il y avoir ae. 
tachée des perfe&ions divine* 
fe réveillât dans fon efprit i à 
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peu près comme les mots qui 
compofentune langue font par 
un effet de la convention des 
hommes entre eux > naître les, 
différentes penfées qui fe for- 
ment en nous y quand nous le* 
entendons prononcer .Ainfî par 
exemple, ce qui naturellement 
edt dû le porter au pJaffir , à 
la vanité, ou à l'impatience y hxi 
retra^ok les vérités qui par une 
impreffîon plus forte le por- 
taient à la pratique des vertus 
contraires. 

Ce n*étoit pas afles pour lufj 
il avoit encore chaque jour des 
tems plus particulièrement con- 
facrés au recueillement. Al©rs 
il s*àbandontîoit fans contrain- 
te à Ja facilité qu'il avoit de 
s'entretenir avec Dieu, pour lui 
rendre fes hommages en efpric 
& en vérité. Mais ce que je ne 
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• dois pas omettre ici , c'eft qu'a- 
vant le fommeil y pour fuppléer 
à ce qu'il ne pouvoir pas faire 
. par lui-même pendant ce tems- 
là , il offroit à Dieu les hom- 
mages que les Saints lui ren- 
dent en tout tems $ perfuadé 
*/: iis.quede cette manière on peuty^ 
rendre propre s les bonnes œuvres de 
tous [ceux qui craignent Dieu &- 
qui gardent fes cvmmandemens . 
lc de- De cette continuelle appli- 
woTL cation à Dieu naiflbit un défir 
plju. à très fîneere de lui plaire ea 
toutes chofes , & une prépara- 
tion de cœur à facrifier ce qu'il 
avoit de plus cher au monde v 
plutôt que de Poffenfer mortel- 
lement. Son premier ConfeA 
leur étant fur le point de mou- 
rir aflura qu'il avoit la confb- 
Iation de le laifler dans une difl 
pofition fi fainte •. & le ConfeC- 

feuir 
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-feur qu'il a eu depuis , peut lui 
xendre àe témoignage ., que 
dans la fuite jufqu'au dernier 
moment de ià vie , il s'y eft 
invariablement confervé. Luî- 
jnême peu de jours avant ià 
mort dit à une perfbnne dont 
on Ta fçû , qu'il ne concpvoit 
pas qu'on pût avoir delà peine 
à pen&r à Dieu & à l'aimer. 
Il ajouta que pour lui , il y 
trouvoit un plaifîr infini 3 & 
-que s'il lui étoit permis d'en 
croire /on propre cœur > il 
-pourroit dire que nulle chofe 
ne lui parbifïbit capable- de 
l'engager dans le péché. 

C'eft qu'il fçavoit que ce v ^ dc ' 
cju'il y a de plus eflentiel à la ment à u 
fieté , eft un dévouement to- le £^1 
cal de foi-même à la gloire de 
Dieu , aux diipo/itions de Ùl 
providence & i l'accompliflè- 

G 
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ment de fa fainte volonté j que 
/ans cela tout le refte h'eft qu'il- 
lufion , & que tout fyftême de 
dévotion qui ne le renferme 
pas , n'eft qu'un vain amufe- 
ment de l'amour propre , qui 
cherche a fe fatisfaire dans la 
dévotion même. Je trouve cet- 
te excellente prière parmi cel- 
les qu'il faifoit tous les jours. 
Je fais 3 dit-il , b mon Dieu > la 
rèfolutiùn de veiller aujourdhui 
aux intérêts de votre gloire 3 de* 
tre attentif k ne rien faire qui vous 
dèplaife 3 k objeryervos commun- 
démens , k reprimer mes pajjtons^ 
a vous confacrer toutes mes a fiions. 
Je vous les offre dès kprefent. fai- 
tes que je n'agijjè que par le mou- 
vement de votre efprit > . que je 
Juk/e toutes les imprèj/ions dé vo- 
tre grâce > & que jefaffevos vo- 
lontés dans toute la perfeBion que 
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vous fouhaittès de mai. 

On comprendra aifémettt 
par ces dernières paroles 9 ju£ 
qu'où le Prince portoit les 
Veuës en ce qui regardodt ià 
fantification. Il ne fe barnok 
pas à accomplir la volonté de 
Dieu en s'acquittant des de- 
voirs qui lui etoient communs 
avec tous les fidèles. Il né ih 
contentoit pas auffi de l'accoin* 
plir en s'acquittant de ceux 
qu'il trouvoit dans fa condition. 
II reconnoiflpit avec les pei%- 
ibnnes véritablement ipiritueL 
les , que Dieu a des deileins 
plus particuliers fur chacun.de 
nous , & qu'il nous appelle à 
un degré de perfeéfcion^qui nous 
eft propre & jpërfonnef , pour 
parler de la forte ; qu'il faut 
apporter une attention conci* 
nuelle À le connoître , & que 

H 
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! quand on l'a connu , il fau t s'ef- 
forcer de l'acquérir avec une 
confiance qui ne fe rebute de 
rien. Ceft pourquoy il avoit 
fouvent devant les yeux ces pa- 
AM Ko», rôles de l'Apôtre. Ne vouscon- 
c - ll - y -i- formés point k ce monde-cy : mais 
re formh -vous en prenant des fen- 
timei\s fout nouveaux > pour bien 
conhçitre ce que Dieu veut de bon, 
dagrêabl&jljes yeux > & de par* 
fait. 

Sur ce principe étoit fondée 
Pexa&itude qu'il avoit pour ré- 
gler fa conduite ^ & la facilité 
avec laquelle il p alibi t aux au- 
tres beaucoup de choies. Dien 
demande plus de moi qtie d'eux , 
difoit-il 5 ce feroit pour moi 
une infidélité fort grande y fi je 
ne faifois que. ce qu'ils font : 
niais ce n'en efi pas une pour 
eux 3 \de ne pas .faire tout, «r 
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que je fais. De~là verfoit qu'en 
même tems qu'il exerçoit for 
lui-même la plus fevere criti- 
que, il ne s'érigeoit en cenfeur. 
de perfbnne , à moins que la 
juftice ou la charité ne l'obli. 
geâr à reprendre quelqu'un ^ ce 
qu'il faifoit toujours avec une 
douceur & des précautions in*, 
finies. 

Dans tons les cveneméns foit 
publics , foit particuliers , il 
adoroit humblement la volon. 
té de Dieu , lors même que fcs 
defleins étoient plus contraires 
à nos veuës j & il iè fbumet- 
toit à fes plus rigoureufes di£. 
positions avec toute la con- 
fiance d'un Fils pour ion Père. 
Quelle preuve ne nous en a t- il 
pas donnée durant la dernière, 
ijaaiadie & à la mort de Mada- 
me lar Dauphine i On /çait 

N G iij 
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combien il avoit d'attachement 
ppur elle , auflî avoit-elk les 
qualités qui pouvoient lui at- 
tirer fbn eftime & fbn amour :: 
jamais de plus grandes aliar- 
mes queJes fiennes durant la 
maladie de laPrincefïè -, jamais 
anc plus vive douleur que cel- 
le qu'il eut à /a mort. J'en fus 
témoin - y & touché de Ion état,, 
je méfiai plus d'une fois des lar- 
mes à celles qu'il répandk.Mais 
Je fus témoin aum de fa ibu* 
miffion aux ordres de Dieu. 5^ 
gneur, que votre volonté frit fai- 
te & non la mienne y dit-il plu-, 
fîeurs fois: car feroit-il jufie que- 
la volonté dunfoible mortel Rem- 
portât fur la votre \ C'eft de la 
forte qu'il parla &: qu'il voulut 
qu'on lui parlât toute la nuit 
qui fùivit la mort de Madame 
& Dauphine. 
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Il n'etoic pas moins fournis 
aux ordres de la Providence , 
dans ce qui le regardoit lui-mê- 
me. Ea effet quoiqu'il ibit no* 
çurçj aiix Grands du monde de 
fouh^itter de vivre long-tems, 
perce que tout confpire à leur 
rentfcç la vie aimable, il n'au- 
roit pas voulu néanmoins , 
quand il en eût été le maître , 
a\oqter un feul jour à ceux que 
Dieu lm «voit marqués. Ainfi 
s'en expliqua- 1» il dans une oc 
Ç4/10Q , ou Ton raeontoit de- 
vant lui qu'un homme d'une 
mde diftindion , avoit dit 
'il s'engageroit volontiers à 
ubir la mort la plus honteufe, 
pourvçu qu'on l'aflurât de cent 
4ïis de vie. Ainfi s'en eft il ex- 
pHqué plus d'une fois dans une 
occ^fion bien plus interreflàn- 

çç % je veux dire aux approches 
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de fa dernière heure. Car quel 
acquiefcement n'a- 1. il pas fait 
paroître dés qu'il a cru n'avoir 
plu* que quelques heures à vi- 
vre; Réfërvons-nous à en dire 
davantage fur cet article. 

tadfc" ^ es P^^ 1168 approuvées 
«ent dans^ l'Eglifè y il les reipe&oit , 
5«ï quelque populaires qu'elles 
p^JJPl/uflent; & il les obfervoit au- 

prouvées i 

MtaVÉ tant qu'il et oit convenable , 
8 * c ' dans la perfuafîon qu'en cette 
matière il n'y a point de dif- 
férence entre les Grands & le 
fimple peuple. A voir la con- 
duite qu'on tient aujourd'hui, 
il femble que la plupart des 
gens de qualité croiroient mal 
tenir leur rang s'ils affiftoient 
au iervice divin : M. le Dau- 
phin y aflîftoit quelque long 
qu'il fut , avec toute l'affiduité 
& toute l'attention poffible;. 
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Nulle partie do plaifir ne • Peu' 
empécnoit $ & on l'a v& quel- 
quefois , quand il étoit enga- 
gé dans quelqu'une , revenir 
fur fes pas pour fè trouver à 
l'Eglifë au tems marqué pour 
la célébration des famts Of- 
fices. 

L'intelligence qu'il avait des 
cérémonies de l'Eglife y contri- 
buoit beaucoup à la dévotion 
lu'il a voie alors. Il les fçavoit 
fe forte , qu'il étoit difficile d'y 
manquer fans qu'il s'en apper- 
çût : & il en penetroit le ien$ 
myftique d*une manière qui' les 
luy faifoit regarder avec bien 
d'autres yeux que ne les regar- 
dent la plupart. A ceux-cy el- 
les ne prefentent que l'écorce 
de la lettre qui tue félon l'ex- 
preffion de V Apôtre : pour luy, *. o>m< 
il en, decouvroit l'eiprit qui viV 
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nifie : auflî la confolacion qu'il y 
trotavoi* , foutenoit en partie 
£>n attention pendant les faints 
Offices , quelque longs qu'ilsi 
puffenc être. 

Je fçay qu'on lui a. quelque-* 
fois donné des attaques là de£ 
fus * mais ça toujours été fans 
jfkccés ' y il avoit trop bien pris 
ibn parti pour fe rendre , quel- 
que choie qu'on pût lui dire. 
Créées vous , repondoit-il ., que 
Dfc&puiffe être content d'une Me fi 
Je entendue à la hâte , les jours 

r'il a dsfiinès h fin culte / Quel* 
honte ne devons -nous fas avoir 
de notre tiédeur > fi nous bornons 
À fi feu de chofes , F obligation, 
que mus avons de les fantifier. 
5 ue l nfr H a eu la même confiance à 
^ crc - fréquenter par un exemple nou- 
veau à la Cour , le Sacrement 
de la Pénitence & de l'£udûu- 
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nftie. D'abord il ne s'en appro* 
choit que tous les mois. Mai* 
aïant remarqué qu'il en tirok 
de grands fecours pour fe cor- 
riger de fes fautes ordinaires\ 
& pour avancer dans la vertu, 
il s'en efb approché tous les 
quinze jours pendant les neuf 
ou dix dernières années de fa 
vie. Il y a eu cependant des 
tems ou il a voie àts affaires 
donrun autre moins fidèle que 
lui à l'attrait de la grâce , fe 
ferait fait un prétexte plaufible 
pour fe difpenfer de la règle 
qu'il s'étoit preferite à cet 
égard.. Mais fa ferveur Ravoir 
lui faire concilier les chofes 
que les tiédes auraient crû in- 
compatibles. Par un fàint dé- 
rangement il accordoit aux af- 
faires le tems que dans le cours* 
ordinaire il donnoit à fes de* 
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votions , & il emploïoic à ies 
dévotions celui qui étoit.de-* 
ftiné à ion repos. 

Il n'âvoit garde de blâmer 
ceux qui* n'étoient pas dans 1& 
même pratique : on vient de 
le voir , il ne faifoit le procès 
à perfonne far ces fortes de 
cho/es. Cependant il ne pou- 
voir quelquefois s'empêcher de 
dire , qu'il ne les comprenoic 
pas. Comment peuvent-ils croire^ 
difoit-il ,. que Jefus-Chrift a pré- 
paré dans le Sacrement de la Pé- 
nitence un remède pour guérir nos 
âmes des plaies du péché : que 
dans celui de FEucharifiie , il a 
préparé une nourriture qui les fou- 
tient : & en même tems s 9 éloigner, 
comme il font y de l'un & de tau* 
tre / Ils ne peuvent fe jufiifier 
qu'en difant y ou qu'il n'y a en eux 
ni plaie a guérir 3 . ni foibleffe À 



J\ 



de M. le Dauphin. 8 j 
firtifieri ce qui marqueroit beau- 
coup de prefomption : ou que Dieu 
a pour leur falut un autre ordre de 
providence que celui qui nous efi 
marqué dans l'Ecriture & dans la 
tradition > ce qui feroit un para- 
doxe infenfè. Pour moi > ajoutoit- 
jl , convaincu du befoin que fay 
~defecours 3 j'en vas chercher le plus 
fouvent que je puisjù je fçay cer- 
tainement que j'en trouveray. 

Je lui ai encore entendtwii- » 
xe quelquefois qu'il ne.conce* - 
voit pas que des gens qui font 
profeffion d'aimer Jefus^CJbrift, 
euflènt tant d'indilFerence pour 
s'unir à lui dans le Sacrement 
de fon amour. A quoi j'ajou- 
terai que peu de jours avant 
fa mort fe faifant lire le Ser- 
mon du P, Bourdalouë fur la 
fréquente Communion , il dit 
qu'il auroit de h peioe £ s'ac* 
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commoder d'une dévotion 
qu'on feroit confifter à com. 
jmunier rarement. Que penfe- 
riés-vous donc , Monfieur lui 
dit celui qui avoit l'honneur de 
lire , fi de toute l'ancienne pé- 
nitence on ne retenoit que le 
retranchement de la Commu- 
nion. Cette pénitence 3 répartit- 
il , toute affoiblie quelle feroit , 
devroit paroitre bien rude à ceux 
qttf aiment Notre Seigneur : mais 
je doute fort qu'elle fut bien redou- 
table pour fa plupart des fi- 
cheurs. 

Ge rfeft pas que M. le Dau- 
phin n'ait quelquefois âppre^ 
hendé d ! approcher trop fou- 
vent de h fainte Table , dans 
la crainte de n'y apporter pas 
afles de préparation , ou de ri*eft 
profiter pas afles. Mais Dieu 
lui a toujours fait la gracç <fe 
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.découvrir le piège que te Dé- 
mon lui tendoit en cela : & 
comme il fçavoit démêler tout 
ce quife pafibit dans fon cœur, 
il s'apperçevoit bien que dans 
le fonds ce n'étoit pas l'effet 
d'un véritable zèle pour fa per- 
fection , mais d'un fecret dé- 
goût de ifès pratiques ordinal- v 
res de pieté. Perfuadé par ces 
reflexions que fon éloignement 
de la Communion n'aooutiroit 
qu'à tecouër le joug qui faifoic 
murmurer fon amour propre f 
il fe difoit à foi-même ce que 
l'Ange dit au Prophète Elie 
pour le tirer de la langueur où 
je ne f^ay quel découragement 
l'avoit jette: Levès-vous &man- ug.uu 
gés 9 car ilvousrefie bien d» che^ l9m 
min à faire. Et animé par pts 

paroles , il k prefentoit à la 
(àinte Table avec une nouvel 
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le ferveur. Auffi pouvons-nous 
iui appliquer ce que le texte 
iacré ajoute. &* étant fortifié par 
cette nourriture > il marcha non 
pas quarante jours & quarante 
nuits , mais plufîeurs années de 
fuite jufqu'à la celefte Jerufo- 
lem, figurée par Horeb la mon- 
tagne de Dieu. 

Il y a peu de peribnnes à qui 

Ton puifïe faire avec plus 4e 

juftice qu'à iui , l'applicatioii 

de ces paroles de l'Apôtre: Le 

jufie vit de lafoy* Ses vertus n'é- 

toient pas les vertus d'un Phi- 

lofbphe qui n'agit que par ttm- 

preflipn d'une railon fbuvent 

plus prgueilleufe que fblide & 

éclairée : c'étoit les vertus d'un 

rcfprit humble Chrétien qui cherche 

dcfdi- & dans fa religion la règle de les 

gion. j U g emcns & de (à conduite. Ce 

que j'Ai dit jufqyi'àprefent peut 

ea 
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en convaincre: j'ajouterai néant- 
moins quelques faits particu- 
liers , qui en convaincront en- 
core plus. Pendant les groflèC 
iès de Madame la Dauphine il 
faifoit dire chaque jour une 
Mefle pour obtenir de Dieu 
que TEnfant ne mourût pas fans 
Batême : & après l'accouche- 
ment de la Princefïè y il alloit 
devant le feint Sacrement of- 
frir FEnfant au Seigneur v 8c 
demander pour lui qu'il ne per- 
dît jamais la grâce de fa pre- 
mière innocence , s'ilvivoitaf 
fés long-tems pour être expo- 
fé au< danger de la perdre. A 
là mort du Prince ion Fils aî- 
né , il fentit à la vérité toute 
la douleur que la perte qu'it 
feûibit , pouvoit luicaufer: mais 
ervmême temsil ie confôlapa* 
1*. yâë du bonheur où la £oy ; 

fcL 
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toi apprenoit que le petit Prim 
ce éroit. arrivé. Il voix Je fut- 
Chrifi >. dh-41 à une perfbnner 
de confiance , , 7* Pay déjà invo- 
qué comme un nouveau frote&eur 
que j-ay dans le Ciel 3: & je le* 
fleure: maintenant comme moni 
Fils. 

La^ même fby lui failbit en* 
Vifàger dans les autres le cara- 
ctère dk Chrétien qui leur 
étoit commun avec lui 3 & auii 
les rendoit auffi bienvqpe lui- 
Ehfàns de Dieu. Oh peut dire* 
que par cette raifon v illesre£- 
pe&oitveritablement y 8c que 
d'ailleurs connoiflànt lé néant, 
de: -tout ce qui Télé voit audeC 
fùs d'eux aux yeux des hom- 
mes , iMés- regard oit intérieu- 
rement comme fes égaux aux: 
yeux de Dieu 5 je dis plus , ill 
itur donnoitJbuvent la préfet 
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, dans la penfee qu'ils 
deshonoroient moins que lui ce 
caractère qu'il regardoit com- 
me le fondement de toute no- 
tre véritable grandeur. De-U 
venoient les manières bonnes 
& honnêtes dont il ufbit eru 
vers fes domeftiques mêmes $ 
il fouffroit quand il lès voïoit : 
fouffrir à fon ocçafion y & il 
craignoit toujours de n'avoir 
pas eu pour eux tous les mé- 
pagemensneceiTaires, Il falloir- 
quelquefois le raffurer là dek- 

fifc 

C'ctoiç par ce même prince - 
ge dé religion qu'il avoir nn i 
zeie particulier pour le iàlut- 
des perfonne* de fa maifûn. Il 
Jéur faifbit jtoutçs les grâces* 
qp'ïl pouypi^ mtis tf aurait cru • 
j«. çien faire, *% m l«ur eut pas < 
É- çfjks d$.-; Dieu. y»; 
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d'eux fort avancé en âge lair- 
guiflbit depuis long-tems , & 
par une négligence trop com- 
mune dans le monde , ne pre- 
tiok pas les mefures nece/Iaf- 
res pour éviter fes fUrprifës de 
la mort. Le Prince entut vive- 
ment touché v il oublia qu'il 
étoit fbn maître pour lui ren- 
dre le fèrvice te plus eflèntiel 
d'Un ami : il lui parla d'une 
manière tendre & cordiale fur 
l'état où il le voïoit. Le Dft- 
meftique l'écoute avec refpe&j 
&" touché à fon tour du dan- 
ger où il étoit fans y penfer > 
prit toutes Ifesprécautibns que 
fit prudence prefcrit en de fem*- 
Blables conjon&ures. 

AJa faveur des lumières de 
fà> foy , le mariage lui paroik 
(bit une focieté ouf doit éta- 
blir entre les personnes cjUcle 
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Ken du Sacrement unit , une 
véritable ouverture de cœur, 
une confiance iincere , des corn- 
plaifances réciproques en tour 
ce qui n'interefle nulle obli. 
gation Supérieure $ des mena*, 
gemen/qui empêchent de iè 
rendre importun l'un à l'autre; 
un faint commerce de pieté 
par des prières communes , par 
des entretiens édifians v par des 
lectures chrétiennes , par un 
foin mutuel, d'entretenir entre 
eux l'amour de Dieu auffibien 
que celui qu'ils le doivent ré- 
ciproquement: 
Le Prince rempliflbït parfaite* 
mentces obligations - y il avoir* 
pour Madame la Dauphine tous 
leségardsneceflaires^illuifaifoit 
part de fes plus fecretes penfëes^ 
quand la loy du fècret ne Poj. 
bligçdk pas au fûencQ 5 il eïu 
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tifoit de même par raportaux- 
affaires -, il avoitfïir tout beau* 
coup de zèle pour fa fkn&ifi- 
©ation j il cultivoit /ans ceflè* 
le fonds de religion qu'il trou- 
voit en elle ,<par de pieux difl 
cours & encore plus par iè$ 
bons exemples. Mais il évitoit 
avec foin les emprelTemensqui' 
auraient pu la rebuter. , per- 
suadé que la difcretion à cet 
égard eft ordinairement plus 
efficace que des manières trop 
vives & trop prenantes. Enfin: 
la prière faite dans le filence 
du cabinet & avec un iaint dé- 
&r de voir Dieu glorifie dans 
une perfonne quïl regardok 
comme un autre lui-même, 
iétoit le moïen dont il iè fer± 
f voit le plus fouvenr : il prioit 
& faifôit prier pour la Prince£ 
^particulièrement les' jçurs 
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qu'elle devoit approcher de la- 
fàinte Table. 

Dans la= vue que Dieu hw 
donnoit des Enfans beaucoup* 
plus pour les rendre dignes du; 
Royaume des Cieux , que pour 
leur tranfmettre celui que 1* 
Providence paroiflbit luipré^ 
parer fur la terre. Il étoit ré^ 
iblu d'avoir par lui^ m ême tou- 
te l'attention poffible à- leur 
éducation. Il paroit par fes pa- 
piers, qu'il regardoit comme: 
une chofè importante de s'en; 
faire connoître &de s'en faire 
aimer de: bonne heure. C'éft- 
pourquoi il a voit commencé à 
entrer en quelque, forte de* 
commerce avec le Duc de Bre- 
tagne., qu'un efjbrit beaucoup »> 
plus avancé que ion âge ne pou- 
toit, fémbloit en rendre capa- 
ble- Il i'ctudioit dons les petit* . 
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entretiens qu'il avoit avec lur t 
afin de découvrir fes penchans^ 
fbit pour les détruire s'ils le 
tournoient vers le mal , fok 
pour les cultiver s'ils le tour- 
noient vers le bien ,.jemploïant 
à cet efïèt tout ce qui pou voit 
le faire entrer dans lesraifons. 
qu'on lui apportoit. Que ne 
pouvions-oious pas nous proi- 
mettre d'un tel Difciple,formc 
par lés mains d'un fi habile 
Maître ? Dieu ne nous a pas 
jugé dignes d'un pareil bpn^ 
heur. GemilTons à* la vue de 
nos difgraces , ou plutôt pleu- 
rons les péchés qui nous les at- 
tirent. 

JiïSZ La fo y & l'èfprâ'de religion 
îigion quianimoit toutes fes aâions, 

l"tdln$ étoient fi. fenfîhles en lui que 

ceux qui avoient l'honneur de 

l'approcher, remportoient une 

impreffion 



H 



tout Ton 
éxterieur 
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imprefïïon fecrete d'eftime pour 
le Prince & de confufîon pour 
eux-mêmes. Il étoit fur >tout 
impoiîîble de le voir entendre 
la Méfie ou communier , fans 
être , je ne dis pas feulement 
édifié de fa modeftie , mais 
pénétré d'un profond refped 
pour les SS. Myfteres 5 celui 
dont il étoit rempli fè répan- 
dant jpour ainfï dire , dans tous 
les amftans par l'épanokement 
de fon cœur. Les perfbnnes 
mêmes qui font d'une autre 
créance que nous furie Sacre- 
ment de l'Autel , ne pouvoient 
s'en défendre. Témoin ce qui 
arriva à Strafbourg il y a quel- 
ques années. Il s'y trouva le 
jour de la Fête de Dieu , & il 
y aflifta à la proceflion du S» 
Sacrement que firent les Ca^r 
tholiques. Les Luthériens de là 

I 
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Ville & des environs ferépan- 
dirent dans les juës pour voir 
ce fpe&acle. Le Prince plus 
que coût le refte attira leurs 
regards 5 &plufîeurs avouèrent 
qu'ils avoient été fi touchés de 
la vénération que tout foaex* 
terieur marquoit , qu'ils s'é* 
toient fcntis portés intérieures 
ment à rendre le même culte 
que lui à la fainte Hoftie. 

Je n'omettrai p^s ici ce qui 
arriva dans une Ville par. où, il 

{tafia au retour des confios.de 
a France & de PEfpagneoùil 
avoi t. conduit, le Roy ion Fx* 
re. Il devoit entendre kMefc 
fe dans k principale Eglifede 
la Ville : beaucoup de monde 
s'y aflèmbla pour le voir, mais 
Dieu fe fervit de leur curiafL 
té pour leur faire voir . en lui 
la condamnation de . leur *ûn* 
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modeftie , qui peut-être eft 
moins l'effet de leur peu de foy, 
que de la vivacité proprp du 
climat. Ils furent furpris de le 
voir jdans une pofture & dans un 
refpe&ueux filence pendant 
toutletems de la Méfie. Nous 

m 

avions befoin , dirent-ils , £m tel 
exemple. 

Je fçay qu'un Officier d'Ar- 
mée , (ans parler de beaucoup 
d'autres , dont on pourroit di- 
re la même choie fur de bons 
garands , doit en partie aux 
marques édifiantes de la Reli- 
gion du Prince , la vie Chré- 
tienne qu'il mené depuis plu- 
fleurs années. Il y a déjà aflez 
long-tems que cet Officier al- 
la trouver un des Miffipnnaires 
de la Chapelle de Verfàilles , 
afin de lui découvrir l'état de 

&. confidence , & de prendre 

I •• 




J 



S J 



X oo Recueil des vertus 
>vec luy les mefiires nece/Iài- 
res pour mettre ordre à fonfa- 
lut. Ce qui m'oblige , lui dit- 
il , de prendre ce parti , c'eft 
de voir un jeune Prince fi plein 
de re/ped aux pieds des Au- 
tels , fi confiant dans les exer* 
cices de pieté , & foutenant fi 
bien dans tout le refte le cara- 
ctère d'un Prince véritable- 
ment pénétré des fentimens i 
que la Religion infpire. 
Ce n'étoit pas au refte pour 

Î>aroître j>ieux qu'il le paroifl 
. bit en efiet. Quoiqu'il fçût que 
les Princes plus que tous les aiu 
très , font obligés d'édifier > je 
puis dire qu'il penfoit peu & 
cette obligation , lors même 
ra'il s'en acquittoit. L'air édu 
lant qui l'accompagnoit dans 
les exercices extérieurs de la 

• * * » 

jH£té chrétienne , n'étoit poû& 
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tommandé : il émanoit , pour 
ainfî dire , naturellement de ce 
fonds dé foy èc de religion dont 
il étoit rempli $ de même que le 
raifïèau s'écoule d'une iburce 
abondante , fans que nulle for- 
x ce étrangère le pouffe. 

M. le Dauphin étoit enne- 
mi du fafte , & loin de fe pa- 
rer de fa dévotion , " il en ca- 
chent la meilleure partie aux 
yeux d« hommes. Combien de 
laintes pratiques n'a-t-il con- 
fiées qu'à ceux dont il croïoit 
devoir prendre les avis > Cé- 
roit tantôt pour honorer la 
Sainte Vierge dont il recon- 
noiflbit avoir éprouvé la pro- 
tection dans des occafions im- 
Îortantes. Cétoit une autre 
bis pour honorer fon Ange 
Gardien & les Saints qull avoit 
pris pour fes Patrons. Dans dé 

. I iij 
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certains jours il repaflbit lésera 
droits qui l'avoient plus touché 
dans fes le&ures ipirituelles j 
en d'autres il fe recueilloit plus 
particulièrement , afin de fui- 
vre l'attrait de la grâce qui le 
preflbit de s'unir i Dieu plus 
qu'à l'ordinaire. Le jour du 
Vendredy Saint à l'heure qu'on 
croit que* Notre Seigneur eft 
mort, il fe mettbit enefpritau 

J>ied de la Croix , autant que 
es conjonctures prç {entes pou- 
yoient le permettre , pour prier 
Jefùs-Chrift de lui infpirer la 
vie famte qu'il nous a méritée 
en expirant pour notre falut. 
Ladciî- H reeardoit fon intérieur 
façon, comme un ianttuairq ou il de» 
fcicncc. yo j t k OJK)rer Dieu plus que par 

tout ailleurs. Dans cette veùS 
il avoit une delicatefle extrême 
de confcience , craignant d*a* 
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foie rœa<en lui qui put bleflèr 
les yeux* dui Seigneur. Je map* 
piiqféetai y dit- il dans un de fes 
Ecrits , â éviter toute chute vo- 
lontatra ^ quelque petite quelle 
fitojfe me paraître i je m'éloigne* 
rai autant que l'ordre des chofes 
U permettra y d& tout ce qui peut 
y donner actmjîon; Si j'en fais quel- 
Qfàune x jeme, rekveraàpnmptei 
Vffîfc^dt $ prutàjuerav quelque, 
jfémt&tfp,, qm ntfrfëtwmi toutten* 
fem&le à l'entier & À nim. cor* 

. Le foin qu'il avoir defe met- 
tre en^ gards* contre les. naoin^ 
5&ses faites v ne pouvoit man- 
der de pare&re. Voila: pour- 
ri ©i on l'a crû fcrupuleux : mais 
& Tétoit moins qu'on ne croïoit. 
On peut aflurément , làns fai. 
4» iajultice aux gens du mon- 
4e , les reculer pour Juges ëo 

I ïiij 
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cette matiere.La plupart d'eux 
s'imaginent trop aifementêtre 
en droit de Ce dïfpenfer de l'ef- 
fentiel même de la loy , pour 
croire qu'ils puiiïênt marquer 
bien precifëment les limites, 
au de- là defquelles on ne pour- 
rait aller fans outrer Ces obli- 
gations. En voici un exemple. 
On accufbit d'indifcretion M* 
le Dauphin dans la manière 
dont il obfervoit les jeûnes de 
PEglife 5 il s'en éclaircit avec 
celui auquel il avoit coutume 
de rendre compte de ces fer- 
tes de chofes. Et tout bien exa- 
miné, ils conclurent tous deux 
qu'ils ne paroifToit jeûner trop 
feverement que parce que la 
plupart ne jeûnoient pas avec 
ailes de feverité. 
h évi- Je conviendrai néanmoins 
£rupui«. £ns peine qu'il écoit porté au 
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fcrupulè , & j'ajouterai, fi l'on 
veut, que fbn tempérament y 
avoit part 5 mais je fois perftuu 
dé aiiffi que Dieu l'a permis 
pour le rendre plus fidèle à fa 
grâce & plus fervent à /on 
amour ; pour lui faire pratiquer 
la défiance de fes propres for- 
cés , & la docilité envers ceux 
dont il croïoit devoir prendre 
confeil 5 vertus fi oppofëes à 
Toi-gueil dont lès gens de bien 
-ne Tçavent pas toujours fe ga- 
rantir. Il fie foumettoit donc 
humblement à l'avis de ceux 
qu'il regàrdoit comme tenant 
la place de Dieu dans la dire- 
&ion de fà confcïence. A cette 
fbumiffioh fe joignirent les re- 
flexions où fon bon efprit le fit 
entrer, far les inconveniens que 
lesf fcrupules pou voient avoir 
pour lui. 
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La première eft que les fcm- 
pules répandent dans les exer- 
. eices de la pièce qui porte na- 
turellement avec foi l'onâioa 
& la douceur , une extrême 
amertume , donc il eft à crain- 
dre que le dégoût de. la pièce 
même ne naifle $ ce qui porte- 
roit à y renoncer , fous prétex- 
te de ie procurer le repos de 
la confcience , 2c mie certaine 
liberté d'efprit , &&s quoyla 
vie ne peut rien avoir que de 
rebutant» 

La* féconde v que fi les fcru- 
puks- ne çonduilent pas ton* 
jours, fi loin , ils font presque 
infailliblement prendre des 
manières de £ratû$uer la vertu, 
& fingulieres , ou'elles rendent 
la vertu méprifaole ^ après avoir 
attiré le mépris à ceux qui la 
pratiquent de fi auuvaiie 
grâce. 
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La troifïéme, qu'ils rendent 
incapable d'agir par foy mê- 
me , de forte que dans les oc- 
çafïons on ne fçauroit prendre 
ion parti 5 d'où il arrive qu'il 
fau droit à tout moment avoir 
quelqu'un dont on prîtconfeilj 
encore ne feroit-on pas fans 
inquiétude. Car comptant peu 
fur le confeif qu'on auroic re- 
çu , L'on voudrait consulter 
<vaatres perfonnes. 

La quatrième , que 1er icrtu 
fuies empêchent que ce qu'on 
fait en faveur de la pieté , lors 
même qu'on le fait par de* rai* 
ions très fblides^a'ait le iuccés 
qu'on pourroit efperer : les lu 
pertins qui cachent d'éluder 
tout ce qui attaque leur liber- 
tinage , ne pouvant manquer 
de traiter de fcrupuies les; ré^ 
glemens les plus fàges> lorfqu'ils . 



lôî Recueil des vertus 
fcavent que ceux qui les font, 
iont fcf upuleux. Voila , difènt- 
ils , les fcrupules d'un tel -> tout 
lui paroît péché , ajoutent-ils: 
& comme il fe fait beaucoup de 
peine à lui-même , faut-il s'é- 
tonner qu'il ert faflè aux au- 
tres? 

La cinquième , qu'ils expo- 
fent à être la dupe de beaucoup 
de gens mai intentionnés , qui 
fçayent profiter des difpofitions 
où fè trouvent les perfbnnes 
fcrupuleufes. Ce neiont point 
leurs pallions qu'ils étudient y 
pour fe rendre agréables en les 
flatant : ils s'attachent à l'en- 
droit par où elles foot plus vi- 
vement frapées des aptujences 
du bien & du mai , de /brte 
que quelque jufte que foir 
un Prince de ion fonds > on lui 
peut faire commettre les plus 
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grandes injuftices fans qu'il s'en 
apperçoive. 

Il ne faut donc pas s'imagi. 
lier que les icrupules faflent 
une partie de la fkinteté : la 
fàinteté n'eft poinç dégoûtan- 
te ni vetilleufe , pour parler 
ainfi 5 elle ne donne point de 
faufles allarmes. 3 elle ne jette 
point dans de vaines inquiétu- 
des s elle ne tient point Tame 
dans une contrainte embaraf- 
iante. La prudence , la folidi- 
té , le bon fèns lui font eflèn- 
tiels y & fi elle en étoit dépour- 
vue , elle ne feroit plus qu'un • 
phantôme de fàinteté. 

La foumiffion que le Prince rcf s °* 
avoi t pour {çs Dire&eurs , étoit & <* fo«i. 
un effet de l'obéïflance qu'il. ^J 011 
rendoit à l'Eglife , dont ils H ^ 
a voient reçu leur miniftere. Ve- 
jritahlç Enfant de cçtte cqiïjV 
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mune mère des fidèles , il re£ 
pedoit infiniment fon autorité, 
ibit en obfervant fès comman- 
demens de la manière la plus 
exa&e , foit en fe foûmettant 
à fes décidons avec toute là 
/implicite que doivent avoir les 
Chrétiens en matière de créan* 
ce : eux qui , felon S. Auguftin, 
doivent beaucoup plus fè pi- 
quer de croire que de raifoçnen 
Il ne lui fumfoit pas que les 
Médecins l'aflùraflent qu'après 
avoir bien examiné toutes fes 
raifbns pour faire le Carême 
entier } ils jugeoient au contrai- 
re que fa fanté demandoit ab- 
iblument qu'il s'en difpen$t 
du moins en partie. L'obligation 
de faire le Carême , di/oit- il , 
vient de FEglife , il ne faut pas 
y manquer fans fa fermiJIion.CTefi 
au Zepflateur 4 diff enfer de U 
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lty qu'il apporté > & quand en ne 
lapeut abjkrver , il faut du inoins 
marquer m lui demandant -une 
"dijfenft dans les formes > qu'on 
reconnoît qu'ai en eft le maî- 
tre. On ne peut douter qu'il 
n'ait fui vi unexéglefi judicieu- 
fe }Xe qui doit bien confon- 
dre ceux qu'on voit de lepr au. 
torité privée & /ans prendre 
confeii que d'eux - mêmes , fe 
difpenfèr des loix de lîEglifè. 
- A l'égard de la fbumiffioo 

2u'on doit avoir pour lés deci- 
ons de l'Egliie , il ne croïoir 
pas qu'on la pût porter trop 
loin , (oit qu'on écoute l'Evan- 
gile , qui regarde comme des 
Payens ceux qui ne l'ont pas: 
(oit qu'on faflè reflexion que 
deft l'unique moyen de . conw 
ferver l'unité de foy dans le 
chriftianifme , chacun fans ce-> 
iaiiè faifant une religion de fes 
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opinions particulières : foie en- 
fin^ qu'on penfe ferieufement 
aux malheurs qu'éprouvent les 
Etats i aux intrigues , dux ca- 
bales , aux guerres civiles mê- 
mes , qui ne manquent gueres 
d'arriver , quand l'intérêt des 
Grands , lafeduéfcion des Peu- 
ples , l'entêtement d'un pardi 
concourent à défendre une Do* 
&rine condamnée. Ceft pour-, 
quoy il étoit perfiiadé qu'à re- 
garder les cnofès non feule- 
ment félon les principes de la 
foy , mais encore félon ceux 
de la politique $ il étoit d'une 
confèquence infinie de main, 
tenir la fubordinationquiaflù- 
jettit notre efprit aux jugemens 
de l'Eglife. Sa conduite répon- 
doit parfaitement à cette ma- 
xime , en: voici la preuve 1 en. 
deux faits importans. 
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Le premier , quand il parut 
un libelle dans la Préface du- 
quel on difbit que M. le Dau- 
phin avoit prononcé fur une 
matière que le rèfpe& qu'il 
avoit pour l'autorité de TEgJi- 
fc , ne lui permettoit pas de 
regarder comme une chofe qui 
lut du refïbrt des Princes. Il 
en fut indigné , & pour lever 
le (candale il defira qu'on mît 
le libelle parmi ceux que le 
Parlement condamna dans ce 
tems-Jà. On le fit : le libelle 
fut qualifié dans PArreft, d'où- Arrcft 
vrage de ténèbres , & Ton y^* 
releva avec force la témérité l ? IX - 
de l'Auteur y qui avoit ofé em- 
ployer un nom auffiaugufte que 
celui de M. le Dauphin , non 
feulement fans aveu , mais mê- 
me contre toute vérité. 
Le fécond quand il apprit 

K ' 
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qu'à Rome on faifoit courir le 
bruit qu'il étoit entièrement 
dévoué à un parti que l'Eglife 
a condamné tant de fois de- 
puis quelques années. 

Son zèle contre les nouveau- 
tés profanes prit alors une 
nouvelle forcç , pour confon- 
dre la calomnie. Car afin de 
marque* ion attachement aux 
décidons du fàint Siège , il fie 
un écrit qu'il de voit envoïer 
au Pape comme au centre de 
l'unit é catholique , & où après 
avoir expofé avec beaucoup 4e 

Îrecifîon en quoy confiée le 
anfenifme , il allure qu'il Sauf- 
crit purement & fîmplerrçent 
a la condamnation de Jan(e~. 
çius quant au droit > & quant 
au fait. 

Il crut donc qu'il ne lui étoit 
pas penpi* d'être paient d^ns 
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ype ocçafioB. ou fà réputation 
étoit blefféeen ce qui çoacer^ 
are la pureté de la fby : que 
s'il gardoit le fiknce , ceux qui 
avaient parlé fi injuftetaent (ur 
fpn fii je* , ea tjrerôient: trop 
d'avantage : & qu'enfin lé tems 
étoit venu pour lui. de feirc 
comme une confefljon de foy 
gui fit connoîçre les véritables 
îentimeap datas k lieu mâmff 
où l'erreur fe vajftt wdf l'avo» 
de ion cotç. 

La mort Fa empçc&é 4 ? C8WN 
çuter fbn dje$çin ^maisleRpt 
avec lequel ij l'fcvoit çoacerce, 
a .depuis env^ïé a# S. Perejunflr 
copie authentique de l'éçrijÇ 
dont il garde l'original r qui 
eft certainement de la compo^ 
fition du Prince. À l'heure qu'il 
eft le public eft inftruit de tou* 
ce l'aSave Par l'imprimé que 

K i) 
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Je Roy a jugé à propos de fai- 
re paroître. 

L'attachement qu'il avoitr 

pour ceux à qui d'un côté il 

tenoit par les liens du fàng Se 

que le rang d'un autre côté 

mettoit au deflus de lui,, a de* 

tout tems été très tendre Se 

ses feu tr ^ s re *P e & u eux. J'ai appris 

timens i qu'il marqua à la mort de Ma- 

ècu™ dame la Dauphinefa mère une 

©auphif douleur profonde > & qui avoit 

Sere tous * es cara & eres de r zifon 
qu'on ne voit point dans les 

Enfans de l'âge ou il étoit alors» 
Je ne parle point des reflexions 
qu'il ht fur la vanité des gran- 
deurs mondaines , dontjl com- 
mença des ce tems- là à recon- 
noître le néant -$ je parle de 
celles qu'il fie fur l'obligation 
qu'il avoit de regreter une des 
pejpfonnes dont il a voit reçûl* 
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vie , 6c de lui donner en la per- 
dant des marques fenfîbles de 
ia refpe&ueufe tendreflè pour 
elle. 

Environ deux ans après,com- 
me on lui lifbit dans fbn cabi- 
net une Oraifon Funèbre de la 
Prineefle , où l'Orateur avoit 
recueilli les dernières paroles 
qu'elle lui avoit dites en mou- 
rant ^ il en fut fi vivement tou- 
ché , que pour cacher les pleurs 
qu'il verrait en abondance , il 
le Jaiflà infènfiblement tomber 
fous la table fur laquelle il étoît 
uppuïé. On crut que c'étoit par 
une eïpece de jeu qu'il l'avoit 
fait , ôc on le releva prompte- 
ment s mais on le trouva aans r 
un /aififfement extrême caufé 
•par la violence qu'il fe faifoir 
pour retenir Ces larmes. Il de. 
manda ei* grâce qu'on ne cofft 
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ûnuâ* point; une kdare quilai 
laifbit tant 4e peine > fpit en 
. renouvellant ion ancienne dou- 
leur 9 ibit par la honte qu'il 
avoiç dç ne paraître p^£ ailes 
raaîtrç defoi-?nêi»e.Gnewt de 
la peine à le ç^lmejr , & à lui 
faire comprendra que te fchti- 
ment qu'il venoit de marquer, 
loin d'être une foiblç#e con- 
damnât^ , çtoit l'çffet; d'une 
1?qu0p de cœur qu'on np pou* 
voit, fe dij(penfèr de louer. } 
ses rcn : La doulçtMT qu'il eut à la 

tiraens a i -» r r • r 

la mmtmoxç de Momejgiieur , fut en* 
*to££ co * e plu* forte & plu&açcablan-r 
te. A la première nouvelle qu'U 
en apprit > les allâmes qu'il 
3 voit eues pendant çout fç coure 
de jQt maladie , fe changèrent 
en un ferrement de cœur qui 
ne lui laiâbit prefque pas la li- 
berté de re/pirer* Ç'çcoit dç 
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profonds fbupirs qu'il pouffait, 
lors qu'il étoit fèul , ou qu'il 
n'étoit qu'avec ceux qu'il no- 
noroit de fà plus intime con- 
fiance. Quelques gens du mon- 
de accoutumés à juger des dit 
pofitions d'^utruy par leurs 
propres difpofitions t croïoiene 
qu'il étoit tout confolé de la 

f>erte du Prince ion Père + par 
a vue des avantages humains, 
dont ij fembipiç qu'elle l'ap- 
prochât d'up grand nombre 
d'années. Je doip luy rçndr? 
témoignage du contraire y & 
ce q$q je dirai tantôt 4e fè$ 

(èntin^ensdaus çettç triftecon-, 
jon&ure > en fera la preuve. 

I/avantage lg plus folidç 
qu'il crut pouvoir recueillir dç 
ce qui venoit d'arriver , fut la 
refolutjoo de prçvçnir les fur-r 
pnfçs 4e la irçpfç pair unenour 
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velle attention fur toutes fe& 
voies , 8c de marquer fon amoujr 
pour celui que nous pleurions, 
non en répandant devant lqs 
hommes des larmes qui lui 
étoient inutiles , mais par Pé- 
panchement de fon cœur aux 
yeux de Dieu dans des prières 
Ferventes. Pour cet effet il 
avança de quelques jours fa 
communion ordinaire -j il re- 
doubla Tes aumônes y & il fie 
dire beaucoup de Méfies en di- 
-vers endroits. 

Mais la preuve la plus fèn- 
fible, & en même tems la moins 
équivoque de fon amour filial 
envers Monfeigneur , confîfte 
en des faits , que je ne doispas 
omettre en cet endroit. 

Les Officiers de Monfeigneur 
étant pafïèz à fbi\ fèrvice , il 
les traitoit avec la même bon- 
té 



^^, 
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té que ceux qui étoient à luy 
depuis les premières années dé 
fa vie. Il cherclioit a les çon- 
fbler delà perte de leur Maî^ 
tre. Il leur faifbit même dire , 
que Iqs ferviccs qu'ils luy 
avoient rendus , il les regar- 
deroit comme rendus à fa pro* 
pre per/bnne. 

Il avoir fur cela une maxi- 
me digne de fon bon efpriti & 
de fon bon cœur : car on luy 
a, entendu dire plus d'une foik^ 
qu'une des plus grandes mar, 
ques durefpçék d'un fils pour la 
mémoire de fdn Perë , étojn 
de coplidereries perfonries, qui 
avoient eu part à fa confiance. 

C'eft ce qui luy fit continuer 
beaucoup de gratifications que 
feu Monfèigneur faifoit ; après 
être entré dans le détail des 
raifons & des befoins de ceux 
qui ks rece voient. L 
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On fçait encore qu'il a fait 
à quelques per*bnoçs T desJptfe- 
(ènts proporàabaez i leur ecat> 
comme poiax recamperv/è ïdA 
l'attachement qulls -avoibnr^U 
au Prince fbûPfcrcVprefaniânt 
de fa bcmté , qu'il. aur&Jt 'faut 
quelque ddfpontion en leur 6u 
veur , fi les circoûftances de (% 
mort f avoient permis. 
. IL a donné entre-autres à urt 
de ies principaux Officiels, «nr 
des diamans que le Priftce ai-* 
moit le plus $& comme on luy 
repiefentoir que par cette rai- 
fort- la ildevoit le garder pou* 
hiy-même : au contraire v ait-il, 
feft k l'égard de cet Ojfîtkr ôr 
qui peut faire le f lus gmndmeri\ 
te du frefent : car je fcay éptit 
fimoit fon Maître, 

J'ajouceray ce qu'il fît «l 
même temsà regard d\ifc&o*£ 



de M: le Dauphin. 1 ly 
tac <le confideration y qui avoir 
prêté à Aïonfëigneur quatre 
yi»gt mille livres , fans vou- 
loir ni billet , ni intérêts , ni 
termes pour le payement] M. 
le Dauphin l'ayant fçû après 
la mort du Prince fon Père y 
fot touché d -un procédé fi gé- 
néreux , & qui repondoit fi bien 
à Télé vation de tes propres fen- 
timens. Auffi un deiesprehjiers 
ibins fut de faire rendre tes 
quatre-vingt mille livres , qu'il 
accompagna d'un fort beau 
diamant ^ parce qu'il apprit' 
que Monfeigneur étoit mort 
dans le deflèih de faire un pa- 
reil prefent , .pour reconnoître 
le plaifir qu'on luy a voit fait 
par le prêt dont je parle. ^ 
On feroît infini , fi Ton vou- 
loit pourfùivre ce dçtail Mais 
on ne peut fe difpenfer de dire 1 

L ij 



\ 
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que ces nouvelles liberalitez Ce 
raifoient fans que M. le Dau- 
phin retranchât rien de celle? 
qu'il avoit faites jufqu'alors. Il 
trouvoit le moyen de fournir 
£ux unes Se aux autres , parce 
qu'il ne fe refervoit rien , com- 
me je le diray tantôt plus au 
long. >. - 

son a*- M. le Dauphin a toujours 
tache- £ t £ exa & à rendre fes devoirs 



mène 



tendre au Roy , foit qu'il fe regardât 
aùir~ comme fôn Sujet , foitqu'il fè 
Jioy r . lc regardât comme fbn petit Fils* 
On ne peut porter plus loin 
Je reJ^ed qu'il avoit pour lui : 
de-U venoit une certaine re- 
, tenue qui dans le fonds n'avoit 
rien que de louable. Un peu 
piuW'ouverture étoit neceuai- 
re 3 il l'eut , quand il eut at- 
teint un âge plus avancé , &- 
qu'il eut compris dequelleim- 
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portance il étoit en toutes m^ 
ôieres qu'il s'approchât du Roy, 
pour fe former par fes inftru- 
fiions , & pour recevoir les or- 
dres qu'il voudrait lui don- 
ner. 

- C c a été fur tout depuis là 
mort de Mohfèigneùr. Jamais 
plus d'attention à lui plaire y 
plus d'aflïduité à fe trouver au- 
près de lui , plus d'exaéUtude 
a travailler dans lès vues. Co'm-i 
fine il crtit que dans les circon- 
ftances où nous nous trouvions; 
& devoir le tenir plus que ja- 
mais auprès deluy , Meudocr 
devenu fon héritage ne devint 
point fa maifon de plaifance ï 
& l'agréement d'avoir une cour 
particulière ne lui fit pas quit- 
ter celle du Roy pour un feut 
Jour. 

De fon côté le Roy qui a voie 
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foujoms eftimé* & vertu, y-moi* 
avec joie les taiem que Die» 
lui avois donnés , fea étendue 
de génie v ià pénétration d'€& 
p*ic , en un mot toutes les di£, 
portions Qu'il a voit poujr.lçsf 
plus grandes choies. Sa c<?n- 
fiance en lui répondit à lWee 
qu'il en concevoir Ce n'étoie 
plus feulement dans le Con- 
feil qu'il voulue qu'il eut parc 
aux af&ires , il y avoit déjfe 
plufieurs années qu'il l'y avoua 
tait entrer : il lui parloit e^ 
particulier des plus importan- 
Le jeune Prince refleurit 
comme il devok ^ cette boitte 
du Roy envers lui : il en con- 
nût une reconooiffance très vir 
Te i &danslesoccaiiQns iU'en» 
expliquoit avec les termes le* 
plus forts. I J je fit fur tout à la 



>tina* ,f!« M^ww la DàuphL 
*j£. L& , ctrco tiftame eft trop 
particulière pour he latoucJber 
mttn ;p*fiàût.,coipme j'ay fait, 
Ayant i demandé en quel état 
*éto!t la JPirioceflSb j ori lui rc- 
pondit qu'elle étx»t dans un 
état d'où elle ne pouvoit reve% 
Bir fans miracle 2 il comprît 
qu'elle étoit morte, quoiquVL 
le ne le fôt pa# encore. Sàifi 
<fonc de la plus grande dbuv 
leur v il gémit $Cii pleura d\u 
t*e manière qui fa i foie voir tou* 
te la tendreffe de fon coeur fans 
donner aucune marque de foi. 
Weffe -, & par un effet de la 
betaté dont il nom honoroic, 
il nom te&dit la main * nous 
la prîmes , & la ballant reipe* 
^Ëtoeulèrtiént nous Farrofâmes 
4efe4s Jarmes* 

. Cs fut alors que bous vîmes 

~ « • • » « 
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û douleur fe fefpendre totat à 
coup , pour faite place *à ki- 
crainte qu'il conçut y que la -, 
faute du Hoy ne iôuflfrîr dan» - 
yme fi cpfte-'conjoti'âure^Cas 
il fçavoit combien Madame la 
Daupfaine: lui étoit chère. Le 
$$y , dit4L> eJè-ilpariïpourMor- 
fy 1 Que je crains qu'un coup fr 
rude rie donne une fiisbeufe attein- 
te à fa. fanté * Seigneur cmfervês± 
Ie>je vous en conjuré l Quelle 
obligation ne lui ai-jepasj Et 
que deviendrions -nom ; fil venait 
à nous manquer î Peu après 
qu'ileutdit cesparolesjià dou- 
leur qui s'étoit arrêtée pour 
quelques momens , reprit fon 
cours ^ avec fes gemiflèmens & 
fes larmes. 

; ^ avdît; pour les Priiices fës 
pour les Frères une amitié que réloi* 

Princes . 11. . ^ jT 

fes^rc- gneàienr de rpn na. point a£X 
*■• Foiblie, & qui a toujours été 



■Son 
amitié 
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Coirtme' nouvelle à Végard 3e 
l'autre : ; quoy qu'ils fc viflfene 
v&ii les jours. : Tous deiix 
a^diàit pour lut les déféren- 
ces que Fa*nefle lui donnok 
dtok d'en attendre , & il avoir 
pour eux les menagemens qu'on 
doit aux ; perfonnes d'an même 
fâng. Il entretenoit un com- 
merce régulier de Letrres avec 
le Roy cPEfpagne , dont la ver- 
ra & lesdifgracesletouchoient 
également, quoy que d*ï*ne ma-* 
tâçre différente : & il n'y a nul 
Hett de douter que leur bon- 
ne intelligence n'eut maintenu* 
ént*ê les deux nations une par- 
faite concorde , malgré la di- 
verfïté de génie , dlifâges ôç 
d'intérêt , qui depuis tant d« v 
Ôécles les avoit rendues enne- 
nues. Il vivoit avec M. le But! 
de Berry d'une ipanier^fi co&* 



d&ale i <m'osi doit croire que 
dans \x ftii$e la fopejiorké en 
*a*g* ne lui aurois %yi qu'à, 
faire plus de bien, i ua Frère 
«fue le devoir jpâit à foa bon 
coçur t ici eut encore attache 
plus que jamais, 

■ Jay dit que je ?€ garderois 
pas beaucoup d'ordre dans ce 
que j'avois à écrire 5 on s'en ap- 
percevra aifcH*ent ici Je ne 
{çay-ea quelle oççafion on 
à M. M Dauphin que te ( 
&oit uia R^ùine, où, felon $„ 
Aiigsftin , la vente çi>ent Uerç 
4çlif>yv&l* c^riçé tient lieu* 
de t<oy< Il entra pajf^enaenç 
dans tstte penfëe , & ildjtquç 
paiftjqënous r devions afpurer i 
«£ &9ywwpe \ \l falkut que dès; 
^fwefem Ja Vçrité gcj^ chari- 
té prjiïèM poflèffioa de nota*} 

a*» ^ afin 4e goûter par 
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£*\& douceur d'an, regjie awffi 
fceureux que Je leu*. C'eft i 

2uoi il a voie déjà travaillé , & 
travailla, toute fit vie. 
. Son amour p^u* la venté g^ 
^toic vë&xà v il ««voie tous les gj^ to 
fecoonoeceflaireapour la cou- ««• * 

• a *i • i*i poar les 

neutre , & il vouioïc U con- &*»«* 
aokre en effet, «t Cétoic , dit * 
un de ceux qui ont eu le plus « 
de parc à fes études ; c'étoitim « 
«(prit du premier ordre 5 iU* 
aroit mie pénétration «juerien u 
n'arrêtait , une mémoire v aile « 
& furc , un jugement droit & u 
{bUde , un raisonnement j»fte w 
& iuivi > une imagination vive** 
& féconde, il ne 1er conrentoit ci 
pas de coîmoiflances fuperfi-a 
ciellcs* , il voulait tout app*a~ h 
fcradir. 1} refpeâoit néan- 
moins les bornés que k raifoh^ 
la pieté & les bonnes maeius 
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ttiettoietir à fa curiofirë : car il 
l^avoit qu'au de- là , ce n'efk 
que pièges ou précipices. 
5> On ne peut avoir pour les 
» beaux Arts un goût plus exquis^ 
»& plus de difpo/i non naturelle 
» à les mettre en pratique : il 
» fentoit tous les charmes de l'E- 
fc loquence , de la Poë/îe, dela^ 
*> Peinture , de la Mufîque qu'il 
a avoit étudiée à fonds & jufqu'à 
wcompofer. Il eft vrai que d'à-, 
** bord on eur de la peine à Pin- 
i> ftruire , parce que fon extrê- 
431 nie vivacité i'empêchoit de s'afl 
fcfiïjettir aux règles. Il n'y per- 
iidit rien $ la promptitude deâ 
* pénétration & la force de fou 
»» génie emportoit tout , lors mê* 
» me qu'il paroijQToit le plus di, 
» ftrait. Car fouvent pour s'ap- 
» pliquer à ce qu'on vouloit luy 
w apprendre , il falloir qu'il s'oc- 
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çùpât à d'autres chofes, qui ppx- ce, 
tageoient moins fon attention ce 

? qu'elles ne la fïxoient. Ainfru 
ans que l'un nuifît à l'autre , <* 
on le vpyoit deffiner en mê r « 

e tems qu'on luy expliquoit« 
!es Auteurs. * . .... c% 

Il apprit le Latin jufqu'à tra- tt 
âuire Tacite entier $ il appriç ^ 
èhfiute i'Efpagnol & l'Italien;^ 
THiftoire feinte & profane , an- ^ 
cienne & moderne , l'occupe- u 
rent tour à tpur $ t ii en avoit u 
la fuite nettement rangée dans w 
fa mémoire. Il donna une ap- ^ 
plication particulière ai celle 
de FEgiife y far la difeipiine de 
laquelle il faifbit de lerieufes 
reflexipns. De Thiftoire dç 
France , il lût dans les Qrigi n 
âaux les deux cens cinquante çc 
dernières années delà Monar<*~ 

çbiç. « 
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a Les fciences de raifoimementr 
i> comme la Metaphyfique & les 
* Mathématiques y n'étoient pas 
** moins defon goût. Il n'y avok 
arien dans les fciences d'âflez 
» iûbtil pour le dégoûter ou pour 
« luy échapper $ mais il donna la 
» préférence à Pétude de la Mo- 
» raie , témoin l'extrait fcki Se 
n lié qu'il fit de la Republique 
99 de Platon. Et comme il ^étoiç 
tfpériitadé que la juftice eft le 
.« Fondement de la vraïe politi- 
13 que 5 il apprit les principes de 
j,la juri (prudence Romaine & 
4> Françoi/è. 

La connoiflance de la Reli- 
gion lui pâroiffant encore plus 
importante ibit pour le bien 
des particuliers , foit pour le 
bien des Etats $ il n'épargna 
rien pour s'y perfe&ionner par 
la ledure des faints Livres ôc 



iîes (fefcftiojri derEglife } à qnoi 
il jbigrioit de foîides ràifonne- 
mens pour k rendre refpeéhu 
bte â cetnt même qui veulent 
que tout ibir porté au tribunal 
de la raifon. Auflï' en parloiîi 
il dans fbccafion 5 noti feule- 
ment avec la liberté qu'il fb 
croïbit d'une obligation iiidiÊ 

{tènfable , comme j'ai dit aiL 
eurs ^ mais encore avec tàjit 
de prêcifîon & de force ^u'on 
ïi'avbit rien"à répliquer. 

Peut-être icra-t-on fiirpris 
que dans un Recueil dès ver- 
tus du Prince', j'aie mis de qui 
regarde le cara&ere de fou e£ 
prit , & tes progrès dans les 
Sciences même profanes. H le 
falloir pour confondre ceu* 
qui oftnt traiter la pieté de 
foiblefle de génie. ^ 

llxttfk penonnë qtri ne fè pi- ^ amo » 
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pour b que d'aimer la vérité s ceux M 
Yeri * même qui ont le pïus d*indi£- 
ference pour elle , en font gloi- 
re. Cependant plufieurs la cçair 
gnent , l'évitent , la haïijent > 
& Ja perfècutent réellement. 
C'eft comme remarque , iaint 
Auguftin , que la vérité axieux 
faces. D*un côté par fon éclaç 
elle iktisfa.it la curioiîté : de 
l'autre coté par tes reproches 
elle choque les pa/Hons de ceux 
qui ne veulent que la connoî- 
rre. Ils Pembraflent donc & la 
rejettent tout à la fois $ Se par 
un renverïëment étrange de 
raifon , ils apprennent avec em-. 
preflement ce qu'ils pourroiént, 
• & quelquefois même ce qu'ils 
devroient ignorer 5 au lieu 
qu'ils s'étudient à ignorer ce 
qui leur eft & d'une extrême 
importance ,& d'uoe inddfben- 

fable 



tes. 



tâ M. te Éaufhtn. i$f v 
ftble obligation d'apprendre. 
' : Je puis dire que M. le Dau- Jl*?* 
phin étoit infiniment, éloigné trcfts 
d'un pareil defbrdre. La cou- Soif fc 
jooiflatteede tes devoirs & de { csfim " 
fè s fautes lui paroifloit la pre^ 
Uiîere de toutes les feiences à 
fon égard $ il Tétudiair dans> 
toute fott étendue 5 prière r re- 
flesiotts ,. le&ures % entretiens 
avec ceux qu'il eroïoit plus eau 
pablesde l'aider à l'acquérir 3 
en un mot tous les moyens qui 
pouvoiene Ty conduire / il lest 
mettoit en ufage avec un très 
grand foin. Les endroits où liff 
Prophète demande à Dieu la 
côfrnoiûance de fes* volontés y 
de &s jugemens , de fes voies 
lui croient familiers -j ilconfuL 
roèt fins ctfiè les Livres où fes 
obligations étoient plus forte- 
ment exprimées. 
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C'étoit fur tout dans lesnà-; 
tions qu'il avok & de fon étac 
prefent , & de celui où natu- 
Tellement il devoit être un jour, 
qu'il cherchoit les règles dt(* 
conduite , afin de remplir 
àduellement l'un > & de fe p*e. 

}yarcr à remplir Vautre > quand 
e tems en ferôit venu. Il ëtok 
û convaincu que cette, maniè- 
re de s'inftruire de fes devoirs, 
efl Rcccfikire 5 qu'il croïok 
qu'on ne les ignore que parce 
qu'on ne les cherche pas dans 
ïidée que tout homme doit le 
former de ce qu'il eft & de cç 
qu'il doit être , à moii» qu'on 
* ne veuille vivre au hatard&i 

l'a van tu re. 

Les perfonhes avec qui il 
étoit en quelque lorte de fami- 
liarité , pourront témoigtttr 
que la plupart des entretiens 
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j|*j$ Imr fôifoi* ricaneur 4'a-, 
»Nfc ayçç; : e «x v rouioiçBt fw 
^ejqïje maxime importante. 

i P<mr m <$*i e$ dçs fermons 

i^^t^àçit V je puis dirs 
icgH^JartS &ire fee^poup d'at- 
«ttBtipii W* grâces du difeour*, 
-çâoyqu'il fut olus capable quô 
jpttk^tTJf^ de les feûtir , ils'àt- 
ttfàoit à «e qtt'ifc a voie©* de 
fciidfc & d'ittftft*#if pwr lui.Oa 
ne peut commencer de rrieiU 
Jteare Jtàure à ayofr tins difpo- 
£<iofliq»i feffibk dewir être te 

âfuic-<te h) naamj?ké de i'âge* 
\fa d«, preoiîef s Jewi©»s quïi 
aibc ; entendue Ttrt le ywr de la 
ïiMrificatb» Fannée rô? w Le 
Prédicateur s'étendit daaifca 
. feopnd [point &r If» .devoirs des 
Grande Ce fut ce point là qui 
pU» daFadftage au jeune Prit* 
. a* : ,* il J*& demeura fi aviiâ 

Mij 
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imprimé dans L'èfprit , «me bioré 
long- tem s après il lui etoit env 
core prêfent, Auffi croïoit^il 
que Dieu aïant établi dans ion* 
Églife le miniftere de la para- 
le , chaque fidèle de voit regard 
der le Prédicateur comme un 
homme chargé des ordres d» 
Dieu pour luiperfonnellement, 
ôc par confequenc fe faire une 
application particulière de ce 
qu'il entendbit. 
tacon- Je ne dois pas oublier ici 
ccV fês que kt coûnoiflànce que M. le 
fi£" Dauphin acquit ,. comme 01* 
ftrye devient de voir , de toutes les 
Tmu- obligations , preièrva abfolu— . 
-" 0tt, ment fon cœur, je ne dis pasL 
des impatiences , mais: encore 
des moindres fentimetti-oue* , 
. ^ambition auroit pd lui inipiw> 
rer à i'occafion -de la. mortfdiii 
Prince fon Père Elus il vie Jau 



Rb^àurè s*app*ocÉer ide- hi ± 
plùsil s'en fentit d'éloignementi 
À fes yeux ce n'étoit pas xm 
4tat , où il ibit permis de vi- 
vre à fon garé 5 fftai$un état oit 
wtmt doit être règle par la fa- 
geâe k plus épurée de toute 
paiffiotiv 

,i lfc dit un <jour que d^-qu'il Jfa> 
fcitî 5 que^ceqtfiJi efltebdoitdk 
*t > & que ce qu'il penfoit de 
lui-même (ur lia grandeur fou- 
veraine dont il etoit menacé y 
comme à Vexprânoitt y la toi 
faifoit regarder i avec iraïeun 
Aditffi foin d'être flaté par 1* 
pe&fëe qu'il de voit régner pid~ 
tôt T detoit au contraire un fu- 
jer de trifteflfe pour lui : & c'éffc 
par cette raison qu'il conçut: 
mfk ardeur pais vive que^ ja~ 
raafe V^pour Jra conft rva tron dir 
ILoy , dont te règne prolongé 
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devoir abfgger lç aoifebredc* 
annrés qu'il pQ»voi« iRgntef 
après lui 

: Oa afc doit pas croire nçan> 
iftoj&i qu'il: i**c découragea 
î'«/ptâ; de la -et rrkf e tajb*>iiwi- 
fe que Dieu fembloit lui chu 
y fin II comprit que quand o» 
eft dans un certain ordre de 
pcoride&ce , oïi doit , pf endre 
dfes fentiraens oc des veiie&coo^ 
forint aux cKofe^ qyï & pie-, 
fenteot i&uxs compter fur fes 
fropïeç forces, roais fit* lefe* 
coutô de t»hu qrti -fa»j le* a*-, 
ttf ngemero qse lipus *oï<fc$& 

vititkr>t<œt de hn. Die* h vttà 
4ittfi>p: me kure a#. ttmr#itf<wr 

_ * 

-i AJaconhoifiàioct dè-fcsidci 
Yûirsii joipak cette: deiès&n* 
en* II VoWcrvok iuuménali 



9frC€ tante l'attention qu'un 
Cenfeur importun & malin au- 
roic pu avoir $ 6c comparant 
jce qu'il avoir remarqué dans 
$k conduite avec l'idée qu'il 
s'était faite de fei obligations^ 
à- la moindre oppofitien qu'il y 
tcouvoit , il fe çond^mnoit m*, 
^itotablement lui-même. 
- ,Ma» comme il ïçaypit avec 
quelle adreflè J'açtHgtjp propre 
peut fuborner la raifon f *L 
craiçnott toujours , ou que ie* 
reahrrcheyne fuflfent f>a$ afles 
cxa&es 1 ou que iep dëfîjuy ne 
iui panifient beaucoup moins 
grands qu'ils n'étoient.. Pour 
jcviter cet inconvénient y qu'il 
regardait comme un des plu* 
fâcheux y il s*cfcoit fait autant 
iè& Cenfeurs i de qjuelqpes per~ 
-foimes qu'il câunoit plus pv- 

Dculierement > & quil exoj^f: 



fcpï Recueil des vertus 
d-'un cara&ere de vertil &c dé 
.verké à ne le ménage* pas lâ- 
chement. Il leur* avoir ordon- 
né feparément , & fous conw 
dition du fecret qu'il gardoit 
friviofablemetit y de l'avertir 
de tout ee qui leur reviendrait 
fer ce qu'il aurait pu dire oa 
faire mal à-propos , & de tout 
ce qu'ils remarqueraient eux- 
mêmes de moins raifonnable 
dans h. conduite. Il recevoir 
toujours avec remerciment ce 
qu'on M difoit de plus fort 
contre lui , & pour aurhoriièr 
à lui parler avec liberté 5 il pre- 
venoit. les gens r en- les que- 
ftionnant d'une manière pleine* 
de candeur & d'ingénuité. 

Je me fbuviens qu'un jour* 
âïant pris la liberté de l'aver- 
tir de quelque ehofë qui nere- 
gardoit pas tout^à-fait fa con- 

fri ffnré 
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£ience 5 je lui dis qu'il trou- 
yeroit peut-être que je paflois 
]gs bornes de mon minifterej 
mais qu'après tout connoilTant 
comme je faifois , les difpefî- 
tionsde fbncœur, j'avois crû 
qu'il ne me fçauroit pas mau- 
vais gré de Tavis que je vc- 
Bois de lui donner. Vous avèi 
raifort ^ ; mp~ répondît* il , & fi 
votre miniftere ne vous donne pas 
le droit.de me parler de ces fortes 
de chofes 3 je vous la dorme moi, 
& 'vous me ferés plaifir de voua 
en fervir 3 quand vous juger h k 
propos 9 carjefçay que, les playes ?m>.i 7 . 
d'une main amie font meilleures 
que le s baifers trompeurs d'un en- 
nemi. 

On jugera aifément parce "* e . 
qu'on vient de dire , queM.le»uff™ 
Dauphin n'aimoit pas la flate- de. "*" 
rie. A la première apparence 

.... ; N 



i±6 Recueil des vertus 
de louange , il étoit en garde 
contre fon amour propre i qui 
pou voit en tirer avantage. Tan- 
dis que dehors on lui aifoit du 
bien de lui-même , il s'en du 
fait intérieurement du mal par 
les reproches qu'il fe faifbit de 
fes défauts. Ceftlà, difoit-il^/* 
cmtrepoifon le plus efficace quon 
$uijje oppofer au poifon que les fia- 
teurs nous prefentent. Il plaignait 
la condition d'un Prince qui 
aime la vérité , & qui cepen- 
dant eft dans une cipece de ne- 
ceffité de la voir tous les jours 
bleilee à fon fu jet par des louan- 
ges outrées. Pour lui , il tâchoit 
de s'épargner cette mortifica- 
tion en faifant comprendre par 
fon froid & par ion fïlence, 
qu'an lui faifoit mal ia cour en 
le flâtant. 
Que fi néanmoins ce qu'on 



de M. le Dauphin. iqj 
lui difoit y étoit vrai ,&queJa 
politefle l'obligeât à repondre 
gracieufement à ceux qui 
a voient l'honoeur de lui par- 
ler 5 il fçavoit avec addrefle in- 
fïnuer dans fâ réponfe quelque 
ehofe qui marquât qu'à Dieu 
feul devoit être la gloire de 
tout le bien qu'on louoit en lui. 
Efprit folide fans doute & trop 
bien établi dans la vérité ,pour 
fe laifler ébranler par la fu- 
mée d'un vain encens , dans 
l'attachement qu'il avoit pour 
elle , lors même qu'elle pou- 
voir luy être moins agréable. 

Il n'avoit donc garde de la «o£L 
bkffer en parlant contre fà pro -SoÎ! 
pre penfée. On ne fe fouvient s* 
pas de l'avoir vu fûrpris en 
menfbnge dans Ton bas âge : la 
vérité àïant pris dès-lors pot 
feffion nde fà bouche , pour par- 

N i] 



148 Recueil des vertus 
1er de la forte. Un Seigneur de 
h première confiderationrend 
témoignage que depuis fon en- 
fance il ne Ta pas vu mentir 
une feule fois pendant huit ou 
dix ans qu'il a eu l'honneur de 
le voir de fort près , étant obli- 
gé de ne le quitter prefque pas 
d'un moment , & de l'étudier 
jufque dans fes moindres pa- 
roles. Cela étoit à un point 9 
ajoute la même perfbnne , que 
pour éviter le menfbnge , il di- 
îbit avec une ingénuité mer- 
veilleufe , ce qui étoit contre 
lui-même , comme fi la chofe 
ne l'eut point regardé , ne cher- 
chant ni à l'adoucir , ni à la 
diminuer , ni à en faire b tom- 
ber le blâme fur quelque autre* 
mais fe l'attribuant toute en- 
tière y fans prétendre néan- 
moins qu'on lui fçût gré de & 



a 
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Franchife , ou qu'on lui épar- 
gnât les reproches qu'il meri- 
toit. 

Par un effet de £ette hor- 
reur qu'il avoit du m§ nfbnge , 
il ne pouvoit croire que des 
;ens qui de fang froid ufent 
l'impofture pour affoiblir le 
crédit de leurs ad verfaires,com- 
battiflent pour la vérité. La vé- 
rité , difoit-il , rïa pas befoin de 
telles armes pour s'établir ou pour 
fe défendre. Ce rie fi point par %ele 
four elle > mais par entêtement 
four fis propres opinions > qu'on 
les emploie. C'eft la réflexion 
qu'il fît il n'y a pas encore un an 
à l'occafion de je ne fcay quel- 
les hiftoires qu'on fit courir 
avec beaucoup d'afieâation 
dans toute l'Eufc&pe , & dont 
il ne pouvoit ignorer lafaufle- 
te , puif^uW prétendoit qu'il 

N ï\\ 
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j avoit eu beaucoup de part. 
* Il cft vray que pour lui faire 
honneur > le rôle qu'on lui don- 
noie , étoit celui d'un Prince 
jufte : mais les Auteurs de ces 
pièces fabuleufès n'eurent point 
d'autre recompenfè de lui y que 
d'en être regardés tout à la fois 
comme desflateurs& des inv 
porteurs, 
s» «- Il honoroit la vérité en la 
<Ure C ce &i&nt connoître quand il le 
i&l croïoit neceflàire } je dis , quand 
il le croïoit neceiïaire. Car il 
n*îgnorolt pas que le refpe& 
qu'on lui doit , demande qu'on 
la ménage , fbit en ne la dé- 
couvrant pas encore à ceux 
dont les yeux feroient trop foi- 
Mes pour en fbûtenir l'éclat y 
jbit en ne ftMofant pas à la 
contradiction de certaines gens > 
qu'elle irrite à caufe de la nuu- 
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vaife difpofition de leur cœur 3 
foit enfin en nç paroiflànt pas 
la fçavoir , lors que le témoi- 
gnage qu'on lui rendroit , ne 
îrviroit qu'à faire pafler pour 
Içavant , ou qu'à confondre 
ceux qui l'ignorent, 

M. le Dauphin gardoit cet- 
te régie dans les converfadons 
qu'il, avoit avec les Courtifans. 
Il avoit attention que chacun 
pue y avoir part. ïnftruk de 
toutes, fortes de matières , il 
s'attaehoit à celles qu'il croïodt 
plus à ta portée de ceux qui 
& voient l'honneur de lui par- 
ler : & lorfque quelqu'un ha- 
zardoit uq trait d'hiftoire, ou 
un fait qu'il ne fçavoit qu'im- 
parfaitement , le Prince chan- 
geait adroitement de difeours 
en adre£ap€ la parole à quel- 
que autre , quoique ià memot 

N mj 
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re la plus heureufe & h plus 
cultivée qu'on pût avoir à fon 
âge , lui fournît de quoi fiip- 
pléer. L'envie de paroître en 
de femblables occafîons ne le 
touchoit pas : ion filence ne 
faifoit point de tort à la veriU 
té ^ & s'il eût parlé y il en.eût 
peut-être coûté de la confu- 
îïon à ceux dont il auroit fait 
fentir les méprifes. è 
s* fide- Le droit que la vérité a quel* 
fera" quefois d'être cachée > etoit 
facré & inviolable pour IuLOn 
pouvoit compter fur fâ discré- 
tion y fa fidélité & fa confiance 
a garder les iècrets qu'on lui 
confioit. Qualités qu'il a eues 
dès fon enfance 5 car dès-lors 
il n'a pas été poffible à la eu- 
riofite la plus artifteieuië > de 
rien pénétrer de ce qull croïoic 
être le fecret d'autruy* 



I 
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Il fçut la paix de Savoy e & 
ion mariage , qui en écoit une 
des principales conditions r 
trois mois avant qu'on enfoup- 
çonnât rien dans le Public. 
Lorfque Ton commença d'en 
parler > & que par un effet des 
cottje&ures qu'on ne manque 
guëres de faire en ces occa- 
sions y la choie fut devenue le 
fujet des converfations ordinai- 
res, il écoutoit tranquillement 
ce qui s'en difoit ; il joignoit 
fés reflexions à celles des uns 
& des autres. Il n'afle&oit pas 
<tc n'en point parler r il ufoie 
feulement de la précaution die 
n'en point parler le premier. 
Et lorfau'enfin on crut devoir 
rendre la chofe publique $ pour 
faire plus d'honneur à la con- 
fiance qu'on avoit eue en lui » 
il ne donna aucune marque 



i/4 Recueil des vertus. 
qu'il la fçdc déjà : mais il parut 
Rapprendre dans le moment 
comme les autres 5 de forte que 
tous ceux qui l'environnôient t 
furent plus de huit jours à croi* 
re qu'une l'avoit apprife qu'en 
même tems qu'eux. L'on fçût 
depuis , que le Roy avoit biea 
voulu qu'il en eut le iecret, ne 
doutant pas qu'il ne fât capa- 
ble de le garder , puifcpi'oa 
s'en étoit aâîiré par beaucoup 
d'épreuves. 

Il croïoit que la manière I» 
plus noble de la plus genereuft 
4'honorer la vérité , c'eft d'en 
faire fon appui & fa confoia- 
tion dans le iecret de la cou. 
feience , quand on fuccombe 
au dehors aux impoftures de h 
calomnie. Car on marque far là, 
difoi c-il y qtton préfère /in témoi- 
gnage à toutes les approbations & 



de M. le Dauphin. i$f 
2 tous les applaudiffemens qu'an 
pourroit recevoir des hommes. Qtiil 
efi doux y ajoutort il , et avoir la 
'vérité pour foy 3 tandis que ceux 
qui nous attaquent y n'ont pour 
eux que le menfonge. Tèt ou tard 
le menfbnge fera démafqué À leur 
confujion> & la vérité fortant des 
ténèbres dont eSe efi enveloppée , 
nous délivrera de fynjuftice. 

Je fçay qu'une t>erfcnae , 
qu il honoroit d'une bonté par- 
ticulière , aïant pris la liberté 
de s'expliquer à fui-fur de cer- 
tains difcours qu'on faifoit cou- 
rir contre elle , & l 'aïant prié 
de rendre témoignage à ion 
innocence qui lui étoit connue} 
il lui dit : je le ferai volontiers * 
car je fçay de que Se importance il 
ejt non feulement pour vous , mais 
four beaucoup it autre s , que votre 
réputation ne Jouffre paf : fyfàf 



ïf6 lie eue il des vertus 
Jnterejfè moi-même. Mais jufqtik 
ce tems-là 3 je fuis perjuadè que 
vous ne laijferês pas a être tran- 
quille y par la raifon que rien ne 
peut mieux fupplèer aux apologies 
quon pourroit faire de nous , que 
de pouvoir avec vérité fe dire à foi- 
même y quon eft innocent. 
sabomé. Un homme fblidement atta- 
che à la vérité y eft toujours 
bon & charitable envers les au- 
très j il connoit trop l'obliga- 
tion qu'il a de l'être, pour ne 
l'être pas en effet. On peut di- 
re par cette raifon que M. le 
Dauphin Vêtait au ibuveraift 
degré. Il penetroit parfaite- 
ment les motifs que nous avons 
d'aimer le prochain comme 
nous-mêmes : & l'éclat du rane 
où la Providence l'a voit élevé; 
ne l'éblouHïbit pas affes pour 
l'empêcher de voir cette e/pe- 
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ce d'égalité que la nature & 
que la grâce ont mife entre les 
hommes. 

Je ne puis donner une plus 
juite idée de fa bonté , qu'en 
difànt qu'elle avoit tous les ca- 
raâeres que l'Apôtre S. Paul '•'***' 
donne à la cWi té chrétienne/ - u * 
Le détail danslequel je vas en- 
trer ; pourra en convaincre. 

il étoit patient , doux & fa- 
cile f Jbit à l'égard de les Offi- c©m- 
ciers , 4bit à l'égard des autres. « Ici 
Il marquoit peu d'emprefle- âom^l 
ment dans les chofes, même*""' 

3u'il fouhaittoit le plus , de peur 
e faire de la peine à per/bn- 
ne par des ordres trop prefïàns. 
Et quand fes ordres n'étoient 
pas exécutés avec la prompti- 
tude & Pexa&itude neceflaire , 
il s'étudioit i paroître consent, 
pour épargner h cpnfufio^ 
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qu'on pouvoit mériter. Dans 
le fërvice perfonnel , il feni- 
bloit que les domeftiques esf- 
fent trouvé le moïen de le fer- 
vir à fbn gré , dès les premiè- 
res fois qu'ils faifbient Içuribn- 
dion , quoiqu'ils lafîflènt mal 
& que d'autres 4?en apperçitf- 
fent. 

Lorfqu'on lui demandoit 
permiffipn de s'abfènter pour 
quelque raifbn , il l'accordoit 
fans peine. Il prévenoit même 
à cet égard , quand il fç avoit 
eue quelqu'un de ceux qui le 
tervoient , avoit des affaires $ 
ou s'il iuffifbit /de différer ion 
fervice , il le faifoit dans Its 
chofe& qui pouvoient fe retar- 
der , ann qu'on eût -le tems de 
fe rendre à fafon&iori , & qu'on 
n 9 eût pas le chagrin de la voir 
feire par un autre. Car il avoit 
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«ne attention particulière que 
perfonne ne fit tes fondions 
d'autruy. Et quoique donnât 
des préférences dans ion efti- 
me a ceux qui avaient plus de 
talent -, il le faifoit de manie* 
re que chacun dans fon état 
pouvoit fe flater de ne lui pas 
déplaire. 

On n'a point vu entre fes 
Dorneftiques de ces démêlés , 
qu'on voit fi fouvent entreceux 
qui fervent les Princes. Outre 
qu'ils étoient d'une probité & 
crun caradere d'honneur à fe 
mettre au defliis de l'envie & 
des petites jaloufîes v qui ont 
coutume de les produire ?c ? eft 
que quand il fe prefentoit quel- 
que occafion ou ils euflentpii 
« di/puter l'honneur de le fer- 
vir , il parloit de manière que 

les -choies fe ; concilioient 'avec 



2 
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politeflè. Il exhortent toujours 
à la paix 5 il la procurent par 
la bonté avec laquelle il don- 
noit fès ordres. Le plaiiïr de 
lui plaire calmoit tout , quand 
même on n'y aurait pas été 
jporté par la raifon & par ion 
propre penchant. 

Il s'intereflbit & tout ce qui 
pouvoit les regarder. Auffien- 
troit-il dans. le détail de leurs 
befoins par raport à leur fanté, 
à leur famille , à leurs affaires^ 
& quand il en étoit informé , 
il y pourvoïoit par des libéra- 
lités convenables. Je croy pou- 
voir dire qu'il n'y en a pas un 
feul , qui n'en ait reçu des grâ- 
ces : les uns par des pendons $ 
les autres par des gratifications. 
Ce qu'il leur accordoit , il le 
leur accordoit fi agréablement, 
qu'ils étoientplus touchés de ia 

manière 



\ 
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manière que de la chofè mê- 
me. Sa bonté s'étendoit ju£ 
qu'aux enfans de ceux qui mou- 
roient à fbn fervice. II les de- 
mandoit au Roy à leur place, 
quand ils pouvoient la remplir: 
s'ils ne le pouvoient pas , il leur 
faifbit fentir de la manière qui 
leur convenoit , qu'ils n'avoienc 
pas perdu l'honneur de fà pro~ 
te&ion en perdant leurs Pères* 

Te ne eroy pas que le mon- ses m» 
de ait jamais- eu grand lujet de honnîtes 
& plaindre de fes manières en- £££ 
vers lui. Pour peu qu'il veuille "****• 
lui rendre juftice , il avouerai 
qu'il n*y avoit rien pour l'or- 
dinaire de plus affeble } fur toutr 
depuis que le changement ar- 
rivé par la mort du Prince foi* x 
Père, l'avoit mis dans l'obliga- 
tion' de fe communiquer davan- 
tage 
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„■ Il avoir pour ceux qui Vap^ 
prochoient rous les égards ae- 
çeflaires. $i j*appwe for ceci,, 
ç*eft pour l'honneur de la pie- 
té , qu'on foupçpone mai-à- 

rropps, de rendre impolis fie 
'umge& ceux qui la pfativ 
quent* 

: M- le Dauphin avoir toute 
lt poUpeflefic toute l'ouverture 
que doivenr avoir les honnê^ 
te» gens dans le* commerce „ 
ayçç cette différence que hk 
Bleligion en étoir le principe 
en lui , au lieu que dans les au- 
tres » ç'fcft le plus fcuvent rèf- 
fer 4e Tampur propre qui les 
|opre a faire cp qui peut plai* 
re au monde , afin de recevoir 
4u monde ce qui peut leuç 




Ch} ne pptwoirmçnaœr cBk 
vantage les. gens , qui etpj^ut 
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joèceflaires aux plaifirs in no- 
cens qu'il prehoie fjpur fc dé- 
lafler dçs occupations ferieu- 
fcs y à quoyl'on fçait qu*il don- 
nG^t la ■ meilleure partie de foji 
*eàis. S'il invitoit'à la ehafïè v 
c'éçoit dam la fi*ppôfi«on qu'on 
n'en fèroic pas incommodé. S'il 
invkgit à venir jotteravec l\}i r 
e'étoit à condition quon n'eut 
point de partie faite ailleurs. 
Ce qui eût pd> faire de la pefc 
ne aux autres^ ne pou*oit être 
wn divértiflèxnent pour lui $ & 
loin d'ailujettir peribnne à ion 
gbéto y ;ii s'ajcecrnimpdoir >plû- 
eôci celui d'au tru y: 
. < U recevoir r depuis quelque 
teins fi*r tout r avec beaucoup 
d'àonnêceté ceux: que la naii- 
£mce\j te iwmëôcties empdfeî^> 
dïKn^Bc^enrlda&s le monde v 
dUÛp^au»ùiri &^u« âatf e^te^ 
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ofù pouvoit leur faire plaifik. 
Il honorojt les divers dons que 
Dieu a voit mis en eux $ & Fhon- 
neur qu'il ieur rendoit, y étoit 
proportionné. Polir fâ confiais 
ce il ne la donnoitpas indiffé- 
remment â toutes fortes de per^ 
fonnes 5 & slt ai paru à quel- 
ques-uns moins ouvert r c'eft 
peut-être parce qu'ils; n'y 
a voient pas toute \& part qufiis 
enflent louhaitté.. 

On a remarqué quU étoit 
d'un plus facile accès dans les- 
campagnes qu'il x faites f qu'il 
n'avoit coutume: de l'Être » la 
Cour. Ce n^étoitpasi fit licence 
des armestou le piaifir deconu 
mander qui caufoit cette dif- 
férence ^ c'eft qu- il comprenoic 
3u'àla Cour il: étoit i moins re- 
evabler au Public qu'à Far*; 
W& , n'étaût à la Cour tpftm 
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particulier ^ &à l'armée fc trou^ 
vanta ht tête de tout. De cet- 
te diverfité de perfonnage nai£ 
ibit celle de fa' conduite. II 
crafoit & il avait ration de le 
croire , que Pordrejde kcPro- 
vidence le demandoit ainfî. 

Cependant on le trouvoit 
prêt a écouter ce qu'on avoit 
a» lui dire , & ibit que ce fot 
en particulier , ibit en compa- 
gnie y il répondoit à chacun de 
forte , qu'on étoit fatisfait de 
fa réponfe , lors même quelle* 
étoit moins favorable*. H rçavoit 
aflaifortner jufques aux refus ,, 
de tant de marques de bonté K 
que tout refus qu'ils étoienr r ils 
a voient leur agrément. 

On* a quelquefois pris, la li- 
berté de lui reprefenter que 
des gais indiferecs abufoienc 
de^ia'facilitdi deputer coude 



% 
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monde \ & que n'étant pas cou- 
tens de fes premières reponfes^ 
ils revenaient plufieurs fois à 
la charge.il difoit qu'ils étoienr 
i plaindre r & il roulofl: tou- 
jours qu'on ne leur dît rieade 
dur. Fm-ètre y ajoutx*it*il v *ar- 
ils quelque, chefe de TmiUeur À 
frvpxife.r que la première foi*. Qupi- 
qtiiLenfait 9 faime mieux être 
importune que de leur faire jen~ 
tir avec trap de confitfim qu'ils 
m importunent. 

Il portoit quelquefois les» 
efeofès plus loin. Un Particu- 
lier ^àïantfati^léipendanrvto , 
trè& longutems de jhemetrrefr 
remplis de chofes non feule- 
ment mutiles y mars encore peu 

fenfées y il ^ fr dvtt <* e ne 
pas continuer ua tuât ail dont 
on ne pooivoit tirer aucun avaiw 
OgcuLe Particulier eut taJbaj^ 






de M. le ïïaufhin» *6y 
^•fefle de lui reprefentçr qu'il; 
devok dû moins païer fit pçme^ 
& le temsquelui avaient cou- 
té les mémoires foit à méditer^ 
ibir à écrire. Le Prince ne s'où 
fenfà pas d'une pareille propos 
ûtion y au contraire* il lui fît 
donner une gratification ho^ 
jaête T comme pourrecompen- 
Jer la bonne intention^ qu'il 
avoit eue $ mais à condition, 
qu'il s'emploïçroit à l r avenir à 
quelque choie de meilleur. 
\ Lors qu ? ii étoit à l'armée ,, 
les Soldats & les Officiers qui 
meritoient punition r le trouu 
«oient toujours porté à la clé- 
mence ;: &. il difoit quelquefôis> 
que quand on avoit commis, 
«ne mute puniffable félon les; 
loi:* r il e toit bien aife de n'ap- 
prendre la faute qu'avec la pu- 
jûcba j £ k& mêmes loix sic 
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ne kii permettoient pas de faft 
re grâce. Car il étoit perfua- 
dé que quelque feveres qu'el- 
les ibient r il y a desoctfafions 
où les Princes doivent les fai- 
re obferver. Qu'à la vérité il 
leur eft fâcheux d'être obli- 
gés de fuipendre alors les mou>- 
vemens de leur bonté : mais 
qu'ils doivent au Peuple cette 
le verké qui fait la fureté de ré- 
tat } & que les grâces ne doi- 
vent être que pour ceux qu'u>. 
ne espèce de malheur entraîne 
a faire dés choies contraires 

* 

aux loix. 
soir Jamais; on ne Ta vu fu jet a la 
^Tnt nc i medifance ni à la raillerie. Il 
SSL avoit tout le di&ernemen t ne- 
*«** ceilairepour démêler dans cha- 
cun ce qu'il pouvoit y avoir de 
xidiculeou de méprisable : mai* 
ai avoit la difcretiom de n'en 

faire 
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faire rien paroître y pour ne 
mortifier perfbnne. S'il étoit 
gay & enjoué (& il l'étoit quand 
il jugeoit à propos ) ce n'étoit 
pas pour animer la conven- 
tion par des traits piquans ; 
mais pour lui donner les agré* 
mens d'une familiarité inno- 
cente. Quand il voïoit quel- 
qu'un franchir ces bornes , il 
içavoit fe fèrvir de fa gayeté 
& de fbn enjouement même 
pour l'arrêter , en le citant 
agréablement au tribunal de la 
charité , fous la prote&ion de 
laquelle il fçavoit que font tous 
les hommes. 

Il étoit fur la réputation du 
Prochain d'une delicatefïè in- 
finie. Je ne ftay y difbit-il ^fiun 
homme dont on auroit injufiement 
flétri la réfutation 3 devroit fon- 
cer à la rétablir p s* il ne pouvoit 

P 
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ie faire y qu'en jettant dans lac<til^ 

fufion l'auteur de Pinjuftice. Qq 

doutera peut-être iî quand le 
Prince parloit de la forte , U 
. exprimoit un /impie fëntimenç 
de fon coeur ? 
m ^ La même attention qu'il avçit 
5Ç£ à ne point dire de mal des au-r 
très , il Tavoit à n'en juger pas 
deiâvantageufement. Il ai m oit 
mieux en avoir bonne opinion 
en fe trompant , que d'en avoir 
mauvaifc opinion fans fetrom* 
per : car 3 difoit-il y que rifque-, 
t-on en fe trompant en faveur du 
JProchain 3 & que gagne- 1 -m 
quand aux dépens de fa reputan 
tion on parvient k ne fe paf trom- 
per* Ne peut-on fans décider pouf 
vu contre y éviter les pièges ou cm- 
duiroit une confiance légèrement 
donnée k qui ne la meriteroitpasl 

Par cette réflexion U arrêtoiç 
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tous les fbupçons qui fe jfor» 
moient dans ion efprit. Outre 
qu'il n'ignoroit pas qu'on doit 
infiniment fe défier dû pen* 
chant naturel qu'on a déjuger 
mal des autres. Penchant d'au- 
tant plus à craindre poiir les 
Princes , {qu'ils font quelque* 
fois environnés de gens dont 
l'intérêt eft de fe décrier Ici 
uns les autres auprès du Maî- 
tre- 
Un Magiftrât de diftindion 
pourroit rendre témoignage de 
ce que je viens de dire. Car 
un jour qu'il avoir l'honneur 
de l'entretenir de quelque af- 
faire , Païant prié de fufpendre 
ion jugement fiir une perfon- 
ne dont la réputation etoit un 
f>eu équivoque 3 le Prince lui 
dit qu'il s'étoit fait une loi de 
<ue condamner qui que fe pût 
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être fi aifément ,.& qu'il fça^ 
voit que comme il y a des gens 
qui fe contrefont lï bien , que 
fans être bons , ils paroiflent 
l'être : il y en a auffi qui le font 
en effet uns le paroitre. 

Il n'étoit donc pas aifé de le 
furprendre $ &t c'eft en vain 

3u'on s'eft quelquefois efforcé 
e le faire , en lui envoïant des 
mémoires par lefquels des per- 
fonnes étoient attaquées fur 
leurs mœurs, U difbit dans ces 
rencontres , que *la chofe n'é- 
toit pas de (a compétence 5 que 
c'étoit l'affaire du Confeiïèur 5 
& que quand un Particulier 
rempliffoit les devoirs de foh 
emploi , vivant du refte fans 
fpandale,le Prince de voitreu* 
voïer au tribunal de la con- 
science d'un chacun , ce qu'il 
pouvait y avoir de plus caché. 
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dans Ta conduite. Par cette 
raifon les lettres anonymes 
étoient toujours jettées au feu> 
excepté quand elles étoient fur 
des choies qui mèritoient d'ê- 
tre approfondies à Tegard du 
Public. 

J'en ai vu qui craignoient él "^ 
que tant de bonté ne degene- <* c tou \* 
rat un jour en foiblefle , & que té. 
fous un Prince auffi pieux que 
lui , le vice ne trouvât une im* 
punité , qu'il n'auroit pas trou- 
vée fous d'autres règnes. Mais 
j'en ai vu auffi qui voïant lare- 

fularité de /es mœurs , appre- 
endoient que dans la fuite , 
il ne fut d'une fèverité outrée. 
Ainfî félon la difpofition où Ton 
eft , foit humeur , fbit préju- 
gé , fe donne- t-on l'allarme i 
Qui n'envifage les chofès que 
d'un côté , peut aifément tom- 

p m 



J 



17+ Retueil des vertus 
ber dans un pareil ineomre*. 
nient. Pour moy je croy que 
de deux jugemens fi contrai- 
res en apparence ., ori doit en 
former un troiiîcme qui fax 
le feul véritable $ fçavoir que 
du mélange de la bonté. & de 
la régularité de M. le Dauphin* 
devoir naître Ja modération 
neceflaire pour éviter les extré- 
mités qu'on regarde avec rai- 
son \ & qu'il regardoitlui-mê~ 
me plus que perfonne > conv- 
oie autant d'écueik du gouvew 
cément. 

Je me fou viens qu'&yûnt 
^honneur de l'entretenir fur ce 
fujet , je pris Ja liberté de lui 
raporter trois avis que le P4 
Louis de Grenade avoit don* 
Xïés à Don* BartheJenji des. 
Martyrs , lorfque celui-ci r pric 

cottgé de lui pour aller p*eo* 
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fec pofleffion de l'Archevêché 
de Bragance. ci Prenés volon- ci 
tiers confeil dans l'occafïon. <• 
Ménagés la foibleflè des autres, « 
& ne prétendes pas que tout « 
le monde mène une vie par- ci 
faite. Ne fouffrés néanmoins c< 
aucun fcandale , mais oppofés- « 
vous-y avec vigueur, « II écou- ci 
ta ces avis avec plaiiîr y & il 
Oie fit l'honneur de mç dire 
qu'il pouvoit bien s'en faire des 
règles de conduite , puifqu'un 
euiïï fàint homme que Grenade 
avoir cru qu'ils pouvoient fer- 

vir de règles à un auffi grand 
Prélat : que Dom Barthelemi 

des Martyrs. 

: . Après tout, quelque douceur Jf? 

qu'eut M. le Dauphin , la ver- <*oucca* 

tu n'en a jamais ibuffert. Elle 

a fouvent trouvé plus de fe*. 

cours dans ion iîlence & dans 

P. . r» 
lllJ 
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les ménagemens dont il ufoit, 
u'elle n'en eût trouvé dans 
es moïens plus efficaces en ap~ 

f>arence. Le tems d'emploïer 
'autorité n'eft pas toujours 
prefent -> il auroit fçû la met- 
tre en oeuvre > fi cç tems étoitr 
venu. Il a eu plus d'une fois le 
plaifir de voir iè rendre à de ià- 
ges & charitables égards v ceux 
que des manières plus vives 8c 
plus fortes auraient peut-être 
rebutés. D'ailleurs H ne iè 
croïoit pas en obligation de 
parler auffi fouvent qu'on au- 
roit pu penfèr. Exad a tous fes 
devoirs comme il étok > il ne 
jugeoit pas aifément que per- 
fonne manquât aux nens $ & 
prenant pour lui le foin d'édi- 
fier \ il laiflbit volontiers à d'au- 
tres celui de reprendre. Il pen- 
(oit que le moindre mat fora 
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de fa bouche , portoit coup , 
& qu'il ne falloit hazarder ces 
fortes de remèdes , qu'après 
avoir inutilement eflaïé les au- 
tres. Si j'appuie là deflus , c'eft 
afin de faire remarquer dans 
fa bonté , encore ce trait que 
l'Apôtre donne à la charité 
chrétienne : elle ne fait rien mal- 
à-propos. 

Le defîr qu'il avoit de faire rit s é a ^ 
du bien à tout le monde , étoit àumÔMâ 
immenfe. Senfible au de-là de 
ce qu'on peut penfer , à la mi- 
fere d'autrui , il n'y avoit r|en v 
qu'il n*eût voulu faire pour la 
foulager. Je doute qu'il ait ja- 
mais refuie aucune charité qui 
lui ait été propofée par des 
perfbrines connues. J'en pour* 
rois prendre à témoin tous ceux 
qui le font addreflesà lui , pour' 
procurer de quoi fe relever , à 
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des familles ruinées : de qtioî 
fe confbler > à des veuves d'0£- 
ficiers morts chargés de dettes 
pour le fervice : de quoi fùbfï-. 
fter à des Orphelins qu'il fal- 
loir mettre en métier , ou éle- 
ver dans les études. Combien 
de ces fortes de fècoursont-ils 
pafle par mes mains , quelque 
refervé que j'eufle réfolu d'ê- 
tre à cet égard pour des rai- 
fons qu'on peut afles voir >Jl 
ne m'a pas toujours été poffiL 
ble de tenir bon contre ceux 
qui croïoient avoir plus aifé* 
ment part aux grâces do Prin- 
ce par mon canal. 

Peut-être iera-t-on bien aife 
Ravoir des faits plus dévelop- 
pés ; en voici quelques-uns. 
~ M. le Dauphin aiant appris 
qu'un Gentilhomme de quatre 
pu cinq cens livrer de renie t 
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Avoit eu le malheur de voir brû- 
ler fa maifon , tes grains & Ces 
beftiaux 5 il. donna ordre qu'on 
s'informât du détail de cet ac- 
cident. Sur le compte qui lui 
en fut rendu , il commença 
par lui faire donner des grains 
de quoi enfemencer &s terres : 
enfuite il lui fit donner une 
fbrnme considérable pour réta- 
blir fa maifon : & aïant été 
informé que ce Gentilhomme 
avoit phmeurs enfans , il lui fit 
dire qu'il fit faire ks preuves 
pour mettre deux de les filles 
à S. Cyr $ où elles font en effet 
aduellement. Pour le fils qu'il 
avoit y il promit de le faire 
élever jufqu'à ce qull pût être 
reçu Page du Roy. La mort 
de l'Enfant a empêché l'effet 
de cette charitable promefle. 
. Un Officier qu'il connoiflb% 
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fut fait prifonnier & perdit (bit 
équipage $ je ne fçai en quelle 
occafion. Il le fçut : mais com- 
me il fçavoit auflï , que cet 0£ 
ficier avoit plus de mérite que 
de bien , /ans qu'on lui parlât 
en fa faveur , il lui fit envoïer 
de l'argent dans fa prifbn } il 
ménagea fon échange 5 & quand 
il fut en liberté ^ il lui fit don- 
ner de quoi réparer fon équi- 
page , & fë mettre en état de 
continuer le fèrvice. 

Son Médecin lui aïant die 

3u'il avoit vu un Officier de 
iftindion extrêmement mala- 
de à la fuite de la Cour, ou il 
étoit pour folliciter le paie- 
ment de ks penfions j & que 
cet Officier n'avoit rien ni pour 
fe fbulager dans le mal qui Tac- 
cabloit , ni pour fe garentir du 
froid qu'il raifbit alors : il en- 
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voïa à cet Officier une fbmme 
confiderable 5 & par un furcroit 
de charité , il fe chargea de 
païer unepenfîon pour élever 
un de les fils dans les études. 

Il étoit jufté qu'il eût une 
attention particulière à pour- 
voir ainfi aux befoins de ceux 
qui iacrifient tous les jours leur 
vie pour le bien de l'Etat. Il 
ne. negligeoit pas neannïoins 
Jes beioins des autres. Les Pau- 
vres de Verfàilles pourront lui 
en rendre témoignage , eux fur 
ui il répandoit chaque année 
es fbmmes confiderables par 
les. mains de M, le Curé de la 
Paroiflè. 

C'eft lui dont j'ai appris que 
depuis plufîeurs années M. le 
Dauphin nourriflbit tous les 
jours quarante Pauvres pen- 
dant le Carême : Qu'il avoit 
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infpirë à Madame la Dauphine 
d'en faire autant , iorfqu'elle fë 
trouva enceinte du dernier 
Dauphin : Qu'il faifbit donner 
des Habits à deux Pauvres cha- 
que femaine : Que le dernier 
À vent il avoit fourni de quoy 
faire la même charité que le 
Carême. 

Que dans la dernière année 
chère , le Prince aïant fçû de 
lui, qu'il y avoit plufieurs jeu- 
nes filles dont la pudicité étoit 
«i danger, à caufe qu'elles 
manquoient & de bien & de 
conditions pour fubiîfter , il a- 
voit fort approuvé qu'il en re- 
tirât le plus qu'il pourroit chez 
une peribnne de confiance : 
Qu'il s'étoit engagé à fournir 
ce qui feroit neceludre pour les 
loger & les entretenir de tou- 
tes choies : Qu'en effet il avoit 
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donne jufqu'à fa mort pour 
huit ou dix de ces filles , aux- 
quelles d^utres fïiccedoient , à 
meiure que les premières é. 
soient placées. 

M. le Curé de Veriailles té- 
moigne encore que le Prince 
luy a dit plufieurs fois , quoi- 
qu'il luy aonnât toujours plus 
qu'il ne luy demandoit 3 qu'il 
ctoit fâché de ne luy remettre 
pas de plus grofles fommes à 
diftribuer : mais qu'il étoit obli- 
gé de faire des gratifications 
considérables à des Officiers, 
à des Gens de qualité , & à 
d'autres perfonnes dont les be- 
foins luy étoient connus. Qu'au 
jrefte il le prioit de l'avertir, 
quand il y auroit des Pauvres 
réduits dans une grande ne* 
ceffité : qu'il trouveroit dans 
Juy tous les fecours neçeiTaires: 
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& que fi quelqu'un venait â 
périr manque d'avoir été fè- 
couru, il l'en rendoit refpon- 
iàble au Jugement de Dieu. 

Sa bonté ne Ce renfermoit 
pas dans un efpace auffi borné 
que Verfailles. Les Pauvres de 
Marly & ceux des Villages d'a- 
lentour: les Pauvxes de Paris 
en fèntoient fbuvent les effets. 
Ilenvoyoit quelquefois à Paris 
dés fommes connderables, foit 

Eour les Malades qui étoientf 
ors d'état de fè iècourir , foit 
pour des familles d'Artifans à , 
qui les fonds manquoient pour ' 
fe relever $ /bit pour les Enfans 
Trouvez , qui luy paroiflbient 
d'autant plus dignes de com- 
paffion , que la charité feule 
pouvoit les garentir du danger 
de mourir , où ils étoient ex- 
pofèz par ceux dont ils avoient 
reçu la vie, Comme 
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* c Comme on étoit convaincu 
qu'il fuffifoit d'être miferable 
pour avoir droit à fes libérali- 
tés , on prenoit la liberté de 
luy écrire des Provinces les 
plus éloignées pour implorer 
ton fecours : & ce n'étoit* pas 
fans effet , quand les lettres fe 
trouvoient conformes à U vé- 
rité. 

Des Religieufes Hofpitalie- 
res d'une Ville aflèz éloignée 
de Paris , s'âdreflerent à luy 
pour obtenir une modération 
des taxes qui alloient hs rui- 
ner fans reflburce. Touché de 
voir dans ce danger dés Vier- 
ges qui avoient tout quitté 
pour chanter les louanges de 
Jefus-Chrift , & pour le fervir 
dans fes membres y il ordonna 
qu'on n'épargnât rien pour les 
joulager. Ses ordres ont eu tour 
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.l'effet qu'on pouvoir dcGrerl 
& ces vertueufes Epoufes de 
T Agneau jouiflènt maintenant 
fans inquiétude du fruit de & 
prote&ion. 

Je ne puis dire dans com- 
bien d'oecaiïons il a fecoum: 
des Communautez , que le mal* 
heur des tems>, ou que le voi-: 
finage de la guerre avoit deib- 
Jées,. La Religion n'àvoit pas 
moins de part à ces 'bonnes 
œuvres que la charité. Il étoitr 
ravi de pouvoir marquer com- 
bien il honoroit la pauvreté 
Evangélique, en fecourant ceux 
qui Font embraiïee.. Car il les 
croioit d'autant plus dignes de 
fbn attention ,. que le defir d'i^ 
miter Je/ûs-Chrift & de faivre 
Jfes confeils les a dépouillez de 
toutes choies.. U éçoit encore 
hksx aife de comxihu ër am ceifc 
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ftfple que Notre - Seigneur a 
promis à ceux qui quittent tout 
pour fbn amour , & à vérifier i 

ce qu'il a dit dans un autre en* 
droit: Cherchez^ premièrement le 1 ^f* / * 
Hoïaume de Dieu & fa jufticç > 
& le refte vous fera donné. 

Par une raïfon a peu près 
jfemblable, il entra avec joïe 
dans la propofîtion; qu'on hiy 
Ht il y a peu d'années de pren- 
tire des mefures pour tiret les; 
Chrétiens de l'Efclavage 5 oiSt 
Après avoir perdu leur liberté 
parmy les Turcs , ils étoient ea- 
danger de perdre leur foy. On? 
en avoit parlé en vain à des» 

Î>erfonnes très charitables d'ail- 
eurs , & d'un grand crédit. Les* 
difReultez qui les avoient arrê- 
tes ne le rebutèrent pas. Il fe 
propoia de renouvçller parmy 
$e* Infidèles* l'exemple de la: 
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çJxaricé > qui dans de pareille* 
occafîons attira autrefois au 
Chriftianifme l'admiration des 
Payens, A cet effet il ménagea 
une Quefte, où plufieurs à fou 
imitation ont donné des fbm- 
mes confîderables : de forte 
qu'en peu de tems on s*eft vil 
. en état d'accomplir la bonne 
œuvre qu'il avoit entreprife. 
facfrout O n ^ ra fa* doute fûrprfs 

*rir de" ^ U ^ a ^ t P** ^ OUr ^ r * tOUt y l U y 

quoydo-dont on fçait que la penfion 
étoit modique, C'eft que de 
douze mille livres qu'il avoit 
par mois, il n'en gardoit que 
mille. Encore de ces mille > que 
ne s'ôtoit-ii pas pour donner 
par luy-mcme dans Poccafion ? 
il n*en u/bit pas autrement à 
Pégard des cafuels qui hiy ve- 
noient. Loin de les appliquer 
à ce qu'on appelle les mesui 
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ylaifîrs des Princes, il vouloie 
que fans en rien retrancher , on 
les mît avec ce qui étoit defti- 
né à fes diftributions ordinai- 
res. On en a une preuve dans 
ce qu'il fit lorfqu'on luy ap- 
porta le prix d'une coupe de 
bois de Meudon. C'étoient les 

f>rémices de la fucceffion qui 
uy étoit échûë depuis peu. El- 
les furent confàcrees toutes en- 
tières à la charité , comme s'il 
n'avoit pris pofleffion de cet 
héritage qu'au nom des Pau- 
vres. K 

Le fond de fa libéralité en-? 
vers les autres y confîftoit donc 
particulièrement dans Tépar- 
gne dont il ufoit envers luy- 
même $ perfuadé que ce qu'il 
fe fut donné , il Tauroit dérobé 
au prochain. Il s'eft en je ne 
ijay combien d'oceafiom > re- 
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alors pourvoir autrement. 

Quand Madame laDauphi- 
ne luy demandoit quelque ar- 
;ent , il le luy accordoit de 
>onne grâce : mais il luy difoic 
en même tems d'une manière 
agréable: Ne craignés-vous paint 3 
Madame , de faire un vol aux 
Pauvres > car je vous avoue que 
cet argent leur était dejlinê. La 
Priziççfib entroit dans fes vues 5 
çlle avoit donné ordre à un 
Ecclefiaftique de fà Maifbn de 
veiller aux befoins des Veuves 
& des Orphelins de fes domé- 
ftiques > & de ne les pas laifïèr 
manquer des chofes. neccûki- 
res > a quoi elle avoit foin de 
Satisfaire. L'EccIe/îaftique avoit 
cette commiffion fous le fecreti 
néanmoins il ne s'y crut pas 
obligé a regard de M. le Dau- 
phin : il le luy déclara : & ce 

fut 
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fut un grand fujet de joïe pour 
luy : Vous ne pouviès j luy dît-il, 
7rî apprendre une nouvelle plus a- 
gréable & plus confolante. 

Je ne crains pas que ce fait 
paroiflè étranger à mon de£ 
fein. On peut le regarder en 
partie comme ie fruit du bon 
exemple de M. le Dauphin - y Se 
on doit regarder la joïe que lui 
caufa le récit qu'on luy en fit, 
comme un cara&ere très mar- 
qué de fa charité. Car un hom- 
me en qui cette vertu règne 
véritablement , ne fouhaiterien 
avec plus d'ardeur que de la 
voir régner dans les autres. 

Ceft par ce même principe 
qu'il fe réjouifïpit de voir que 
ceux qu'il confîderoit, étoient 
gens de bien , ou le devenoient- 
Ce qu'on luy difoit de laj>ieté 
du Roy d'Efpagné , luy faifbic 
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un plaifîr infini : & je me fou* 

viens que dans une de fes cam- 

Eagnes > aïant reçu avis qu'un 
omme qu'il honoroit d'une 
'bienveillance particulière , a- 
voic pris te parti de vivre plus 
chrétiennement qu'il ne faifbit 
auparavant 5 il me fit part de 
cette nouvelle avec l'effufîon 
d'un cœur pénétré de la joïe 
qui ëft un dçs fruits du S. Ef- 
prit dans l'amc. 
son a- Il eft difficile d'avoir plus 
po°u"c d'amour pour le bien public 
Bien pu- qu'enavoitM. le Dauphin. Au- 
tant qu'il ëtoit charmé quand 
il rappelloit dans fbn efprit ces 
heureux tems où la France _ 
jouiffoit tranquillement de tou- 
te la profperité que le Roy luy 
avoit procurée : autant étoit-il 
affligé en confîderant les mal- 
heurs , où par un fecret juge- 
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ment de Dieu elle eft tombée 
depuis quelques années. Il ge- 
miflbit de la neceffité où Ton 
s'eft trouvé de faire des dépen- 
des fi onereufès à l'Etat ; & de 
i*impoflïbilké où Ton fe trouve 
de le paflèr de fècours extraor- 
dinaires , pour fournir aux frais 
d'une guerre auffi jufte de nô- 
tre côté, qu'elle eft opiniâtre 
dincôté des Ennemis. 

Que n'étoit-il pas réfblu de 
faire en fbn tems pour remé- 
dier à de* plaïes v fî profondes. 
Le Roy connoiflbit toute Té- 
tendue de fes bonnes inten- 
tions , & il en rendit un iiluftre 
témoignage à M r> du Clergé 
à la fin de la dernière aflèm- 
blée. Les Prélats & les autres 
Ecclefiaftiques qur s'y trouvè- 
rent , en furent touchés jus- 
qu'aux larmes. Plufieurs d'en- 

R ij 
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tr'eux me rapportèrent que le 
Roy dît qu'il n'avoit rien plus 
à cœur que de voir fbn peuple 
floriflant comme autrefois : 
qu'il prévoïoit bien que ion 
âge avancé & que les conjonc- 
tures prefentes l'empêche- 
roient d'avoir ce plaifîr : mais 
que ià confblation étoit , que 
ce qu'il ne pouvoit efperer de 
fbn tems, teroit l'ouvrage du 
Dauphin (on petit fils , en qui 
il remarquoit toutes les quali- 
tés & toutes les difpofitions ne- 
ceflàires. 

Que les penfées des hommes 
font incertaines , & que l'ave- 
nir eft impénétrable* à leurs 
yeux ? Dieu en a difpofé autre- 
ment* Conjurons-le de donner 
au grand Père une partie des 
années qu'il a ôtées au petit 
fils, afin que ce que celui-ci de- 
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voit faire , le Roy k fefle lu„y- 
même. J'efpere que le jeune 
Prince le joindra a nous pour 
obtenir cette grâce de la bonté 
du Seigneur devant la face du- 
quel ifeft : la France ne luy 
peut être indifférente , elle luy 
a toujours été trop chère. 

Après la mort de Monfei- 
éneur r il prit , comme j'ay dit , 
la r éfolution de fe donner tout 
entier au travail : dés ce mo- 
ment plus d'étude , de goût & 
de pure curiofité s il* s'appli- 
cuoit uniquement à s'inftruire 
des affaires & des intérêts de 
i'Etat. Ce n'eft pas qu'il eût at- 
tendu jufqu'à ce tems à le faire. 
Depuis plufieurs années il avoit 
pris les meilleures mefures pour 
çn être exa&ement informé. 
M" les In tend ans pourront % 
s'il eft necetfaire, en rencjye 

R iij 
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compte , puisqu'ils ont eu or- 
dre de donner des états de tou- 
tes leurs Généralités y où fut 
compris le détail du Commer- 
ce , des Manufactures , de la 
qualité des Terres, des Char- 
ges y des Impositions, & de la 
manière dont on les lêvdit dan* 
chaque Province. 
u s'in- Il donnoit volontiers audien* 
« %?' ce * ux perfonnes dont il pou- 
mbuef vo * É recev °ï rc les lumières pour 
•a bfcn le bien public. Attentif a ce 
pttbîic * qu'on luy difoit alors , il pefoit 
les raifons > il faifoit des obje- 
ctions , pour ne rien laifler qui 
ne fût fuffîiàmment éclairci r & 
en tout cela il -faifoit paroître 
une pénétration & une préci- 
iîon d*efprit qu'on n'aurait pas 
cru devoir trou ver, dans l'hom- 
me de la plus longue expèrièn^ 
v ce. 
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L'opinion qu'on avoit con- 
çue de fon zèle pour le bien 
public portoit beaucoup de 
gens à luy prefenter des Mé- 
moires , & à luy eu envoyer 
même des Provinces les plu$ 
éloignées. Sa bonté l'engageoit 
à les recevoir d'une manière 
gracieufe. Il les lifoic lui-même 
quand il pouvoir* & quand il 
ne pouvoit pas , il les donnoit 
à des personnes de confiance 
qu'il croïoit propres à les bien 
examiner, avec ordre de luy 
en rendre compte. 

Comme il avoit beaucoup dç 
difeernement , il iiçavoit demê* 
1er ce qu'il y avoit de iblide 
dans ces Mémoires , d'avec le 
frivole où conduit fbuvent une 
ipeculation outrée. Certaipe- 
ment il n'étoit pas à craindre 
qu'il donnât dans les vidons 

_ R iiij 
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d'autruy $ convaincu comme il 
étoit , qu'il faut mettre une 
;rande différence entre les fy- 
;êmes d'imagination , & ce) 
. , qu'on trouve établi par un long 
ufage. 

Il n'ignoroit pas non plus 
cette maxime fi lage de S. Au- 
guftin 5 car on la luy avoit dite 
»>plus d'une fois : «< Que tout 
» nouveau règlement quelqu'a- 
» vantageux qu'il paroiffe par fbn 
» utilité, eft toujours à craindre 
wpar fa nouveauté, » Pour évi- 
ter cet' écueil , il avoit de fre- 
quens entretiens avec les Mi- 
niftres , à qui le véritable état 
du Royaume eft plus connu 
qu'à perfbnne i & qui fcavent 
mieux auffi quelles reflources 
l'on peut fe promettre dans le 
befoin. 

Il auroit continué fans doute 
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à fe refufèr beaucoup de chofes H« *}' 
a lui-même afin a en exiger peu pou* 
moins des autres. Ceft-lk , di- i^d» à 
foi t- il , la manière la f lus Jure é-^L 
en même tenis la moins éclatante 3 * lic * 
de faire bien au publie. La Cha- * 
rite & la Modeftie y ont' égale- 
ment part. 
Dans cette vûë il refufa la 

Î>enfion de Monfeigneur, & il 
è contenta d'une modique aug- 
mentation de la fîenne. Le bien 
fublic fut la raifon de ce refus. 
1 ne crût pas que dans des tems 
fi fâcheux , il luy convînt d'à- ( 
voir toute la penfîon que Mon- 
feigneur avoit reçue dans des 
tems de profberité : & quoy- 
qu'il n'eût du faire qu'un bon 
ufage de ce qu'on luy auroit 
donné , il aima mieux le voir t 
emploie au bien de l'Etat par • 
d'autres mains que par les lien. 
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nés. Que ceux qui fouhaitenc 
de gros revenfus fous couleur 
de taire plus de bien , faflènt 
reflexion à cet exemple. Car il 
eft aifé de fe laifler liirprendre 
par un prétexte auffi ébloûid 
iant. Et comme difoit le Prin- 
ce , ce qu'on croit nefouhaiter que 
four la charité 3 la cupidité s* en 
empare* quand on eft parvenu à 
Savoir. 
ceou'ii Ce n'eft pas qu'il fut ennemi 
Suma.de la fplendeur & de la magni- 
jnificen. fî ce nce. II fçavoit que l'Ecritu- 
re la loue dans Salomon : qu'eL- 
\ le eft néceflaire pour rendre la 
Majefté d'un Prince refpe&a- 
ble au peuple , fur qui elle fait 
plus d'impreffion que tout le 
refte t & qu'enfin elle contribue 
infiniment à la gloire de la na- 
tion parmi les Etrangers .• far 
tout quand elle eft répandue 
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dans les différentes Provinces 
d'un Royaume , & qu'elle fert 
à les enrichir par la facilité du 
commerce. 

Quels defleins ne forma- 1- il 
pas pour l'utilité publique, 
quand il vit le Canal de la jon- 
ction dès deux Mérs y le Port 
de Sete , en un mot tout c€ que 
la Provence & le Languedoc 
ont de grand , & en même tems 
de commode pour les voyages 
& pour le tranfport des mar- 
chandises } Il ne quitta point 
dans la faite les vues qu'il eue 
alors > & ce qui ïe prefentoit à 
luy en ce genre dans les divers 
païs où il a été , le confirmoit 
de plus en plus dans la réfolu- 
tion qu'il avoit prife, de pro- 
curer à chaque Province tous 
les avantages que la nature des 
lieux pourvoit permettre. 
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«on ef- Il avoit un efprit de juftice 

jatte! 9 U * f* a ^ co l L * t cc <l u ' on €n P eut 
dire. C'étoit , felon luy , la ver- 
tu à quoy les Grands doivent 
le plus s'étudier > fbit parceque 
accoutumés à recevoir les hom- 
mages des peuples , ils peuvent 
aifément fe perfuadcr que tout 
leureft dû , & qu'ils ne doivent 
rien à perfonne : fbit aufli par* 
ceque voïant tout plier fous 
leurs ordres , il eft à craindre 
* qu'ils ne fafient de leur volon- 
té Tunique règle de loir con- 
duite. 

Perfuadé qu'il fe devoit tout 
entier à l'Etat , il fë comptoit 

{>our rien , quand il s'agiflbit de 
'intérêt public. Il n'a jamais 
épargné fà perfonne dans les 
occahons j fatigues , incommo- 
dités , dangers ; il effiiïoit tout 
/ans peine , lorsqu'il étoit à la 
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tête de nos armées. Dans la 
vie tranquille de la Cour, il ne 
fè croïoit pas plus à lui-même : 
ce que j'ay dit de ion applica- 
tion à s'inftruire & du peu qu'il 
s'accordoit , en eft la preuve. 

U regardoit comme un de- l \ ( e 
voir de juftice pour luy d écou- otu g é 
ter tout le monde. On etoit fi ter tout 
perfuadé qu'il avoit ces fenti- %!"** 
mens , qu'on ne gardoit pas 
trop de meiures pour l'abor- 
der. Sur quoy j'ay appris qu'un 
pauvre Gentilhomme,qui cher- 
choit l'occafîon de luy parler , 
le joignit allez imprudemment 
au milieu d'une Chafle : & que 
le Prince s'arrêtant fans mar- 
quer d'impatience , luy donna 
tout le tems qu'il fouhaittoit. 
. On peut aifément fe figurer le 
plaifir qu'eut ce Gentilhomme 
de s'être expliqué à loifir, & 
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d'avoir reçu une réponfe gra- 
cieufe., dans une occafion où 
il pouvoit craindre avec raifon 
d'en recevoir une defagreable. 
Ceft de la même forte qu'il 
fe rendoic d'un facile accès à 
-tous ceux qui avoient des Pla- 
cées à luy prefenter , ordonnant 
a l'Officier des Gardes qui le 
iuivoit, de ne rebuter perfbn- 
ne. Il en ufoit de même à l'é- 
gard de ceux qui avoient des 
affaires au Confeil : leurs Me- 
moires étoient reçus avec la 
même facilité , leurs raifons 
écoutées , leurs droits pefés à 
la balance de la plus exa&e 
équité. Il ne difoit jamais fon 
avis qu'après l'avoir bien con- 
certé. Si les chofes dont il s'a- 
giflbit , paflbient ià capacité , 
il confùltoit des gens habiles 
dans la matière $ &c quand il 
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le jugeoic neceflaire , il remon- 
tent luy-même jufques aux four- 
ces par la Je&ure des Loix. 

En garde contre toutes for- n t'a* 
tes de préventions &c de folli- "« c ïe . 
citations , il s*af tachoit aux re- gleïi 
gles. C était , difoit-il, le moien 
2'agr fans faJRon. E intérêt fer- 
fonnel , la comf lai fance four les 
uns y iopfofition four les autres ne 
peuvent avoir fart à ce qu'on dé- 
cide far les jegles. Biles ont été 
faites dans la feule vue du bon 
ordre : & certainement aïant été 
faites avant que nous fujjîons , on 
ne doit fas lesjbufçonner de far- 
tialité. 

Il auroit jugé contre fes pro- 
pres intérêts , fi la juftice ne 
s'étoit pas trouvée de ion cô- 
té : ravi de pouvoir fiiivre Pe- 
xcmple du Roy , qu'il fçavoic 
«'être fou vent condamné lui- 
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même * & avoir comme un (im- 
pie particulier > abandonné tes 
prétentions à la dé ci {Ion des 
Juges ordinaires. 

Quand il alloit à la Ghafle il 
ordonnoit avec foin , qu'on ne 
fît aucun dégât dans les terres 
par où il falloit paflèr. Il étoit 
dans la Chaflè même tres-at- 
tentif à faire obferver fes or- 
dres ; & quand il s'appercevoit 
qu'on y avoit manque , il répa- 
roit le tort qu'on avoit fait aux 
particuliers , beaucoup moins 
en fuivant les règles de la jufti- 
ce qui a (es bornes , que celles 
de la charité qui n'en a point. 
Car il alloit bien au-delà de l'e- 
(limation que les perfbnnes in- 
tereflees pouvoient faire elles- 
mêmes ; craignant qijç le reÇ 
f>çd qu'ils avoieqt pour luy , ne 
eur ôtât la liberté de demao- 

der 
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der un jufte dédommagement. 

Des perfonnes qu'il honorait 
de ks bontçz , Pont quelque- 
fois prié d'entrer dans leurs af- 
faires domeftiques , comme de 
marquer qu'il s'intereflbit pour 
eux dans des projets de maria- 
ge : mais s'il vouioit bien qu'on 
parlât en ion nom , il ordon- 
noit toujours de dire qu'on n'y 
eût pas d'égard , pour peu que 
la juftice ou la liberté des par- 
ticuliers en pût fbuffrir. Il ne 
prétendoit pas que fes recom- 
mandations l'emportaient fur 
les règles $ au contraire il fça- 
voit gré à ceux qui en faveur 
des règles > aboient eu la force 
de /émettre au deflus de fes re- 
commandations^ 

Il n'accordoit jamais l'hon- 
neur de ïa prote&ioi* à perfbn- 
ne pour un employ ou pour 

- S • 
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une commiflïott , qu'il n'eût fçu: 
auparavant fi cela ne pourroit 
point faire tort à quelque au- 
tre. Mais quand an luy propo- 
foit de déplacer quelqu'un en: 
faveur de celiiy quïl recom- 
mandoit; il ne le permettoit 
jamais , difàht qu'il n'étoit pas 
jufte de faire du mal à l'un- 
pour faire du bien à 'l'autre* 

Ce que je vas dire eft encore 
une preuve bien fenfible de font 
équité. On fê fouvient que fk 
cafîette fut volée, il y a quel- 
ques années. Son premier Va- 
let de Chambre y avoir mis 
deux ou trois cens piftoles, 
pour les avancer au Prince^ 
sll étoit neceflairé. M. le Dau- 
phin fe crut par cette rai/bn* 
obligé de les lui rendre: Cehri- 
€y fe défendit le plus qu'il pur , 
de les recevoir \ & il ne les. re- 
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çut qu'après que le Prince le 
luy eut abfblument ordonné, 
en lui recommandant en même 
tems de ne le dire à perfonne. 
Du moins qu'il me fbit permis 
de le dire au Roy , repartit l'Of- 
ficier : A la bonne heure , dit le 
Prince, fefpere que la chofe ne 
fera pas grand chemin par -là. 
Ceft à ce fage & défînterefle 
Domeftique que nous fommes 
redevables de la connoiflânce 
d'un fait où la juflice, la gene- 
rofîté & la modeûie du Maître 
éclatent également. 

Quelque tems après le vol T 
celuy qui Tavoit commis vou-, 
lant mettre fa confcience en 
œpos, prit les mefures qu'on 
pçut éprendre en pareilles ren^ 
contres pour obtenir du Prince 
la difpenie d'une reftitution , 
qu'U était hors d'état de faire 

S* * 
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fans fe ruiner. Il l'obtint en ef- 
fet : mais à condition que quand 
il pçurroit faire] quelque au- 
mône , il le feroit. M. le Dau- 
phin regardoit cela comme une 
efpece de juftice, parce qu'aïant 
deftinéaux Pauvres l'argent qui 
luy avoit été volé , il fe croïoit 
en quelque forte obligé à mé- 
nager leurs intérêts en cette 
occafîon. 

Ceft dans ce même efprit de 
juftice , que s'il donnoit à des 
Prifonniers pour dettes , de 
quoy obtenir une compofîtion 
raifonnable de leurs Créan- 
ciers, il leur faifoit dire que 
quand ils fëroient hors de pri- 
fon , ils tâchaient autant quarts 
en aurdient le pouvoir & la 
commodité , de, fuppléer au 
refte du payement : que com- 
me il avoit fait de fon côté 
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pour les fbulager , ce que l'état 
de fes affaires luy permettoit , 
il falloit qu'ils fuient du leur 
ce qu'ils pourroient pour fatis*. 
faire de concert à la jufticè : 
& qu'il feroit fâché que la con- 
iideràtiqn que des Créanciers 
a voient pour lui f pût leur être 
préjudiciable. 

Dans la diftribution des Em- 
plois , les demander n'eût pas 
été un moïen trop fur pour les 
obtenir de luy. Quelque égalité y 
difbit-il , qu'on fuppofe entre ceux 
qui les demandent & ceux qui fit 
les demandent pas y il y a toujours 
Une grande différente % en ce que 
les pourfuites des premiers mar- 
quent de la préemption , & que 
. le filence des féconds marque au 
t contraire de la défiance de fes pro- 
pres forces. Les uns donnent Jujet 
. de penfer qu'ils s'en croient dignes 9 
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les autres au contraire paroi (fent 
avouer tacitement qu'ils ne les 
méritent pas. Ceux-ci dans les rè- 
gles dune exaEle jufiice doivent 
donc avoir la préférence y autant 
que la modefiie doit l emporter fur 
la vaine eftime de foi-mème. 

l 'a f< T ^ u re ^ e P° ur ^épargner k 
pSs ^ confufîon que la vue de tant 
2^5? de vertus dans un jeune Prince 
****• pourroit caufer , on dira peut- 
être que c r étoit des vertus de 
tempérament. On fe trompe, 
fi on penfe de la forte : c'ëtoit 
l^fïet de la violence qu'il fijut 
fe faire de bonne heure. Je le 
diray à fa gloire , ou plutôt à 
Ja gloire de celuy dont la grâce 
a joint en la peribnne la fàin- 
teté du Chriftianifine avec la 
•andeur du monde y il avoir 
ïs défauts : il le reconnoiflbit : 
& on luy a entendu, dire plu* 
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d r un& fois ,- qu'il trouvoit en 
luy le fond de tous les vices* 
Qui ne pourrok pas en dire 
autant de fby r fi chacun fe fai- 
fait juftice , comme il fe la fai- 
ibit > Mais fi cet aveu luy eft 
fingulier par un effet de fbn 
humilité - y ça été pour luy une 
chofè encore plus finguliere de 
fçavoir fe garantir de tous les 
vices par ton courage à com- 
battre conftarçiment le pen- 
chant qui l'y portôit. 

On ne Pa point vu fujet à /£g* 
ceux où la ieuneffe engage or^ p°« r ft 

* ~ " ^ mainte- 

dinairement , for- tout au mi- a» dam. 
lieu dé tout ce que le monde ^** 
peut avoir de plus agréable. 
C'étoir une pudeur extrême 
dans tout fbn extérieur. Tou- 
jours modefte dans fesregards^, 
toujours réfervé dans fes para- 
fes % il gardoit une conduite 
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parfaitement conforme, à la 

Maxime que Tertùllien don- 

noit aux Fidèles de ion tems. 

» « Il ne fuffit pas d'être chafte y 

w il faut le paroître : cete vertu 

» doit tellement remplir le cœur, 

» qu'elle fe «répande au dehors 

t»par une efpece de furabon- 

>* dance. » Un des Seigneurs qui 

l'ont vu plus fouvent & de plus 

près , a crû pouvoir m'afliirér 

que la retenue des Dames les 

plus vertueufes n'égaloit pas 

celle du jeune Prince. 

Il regardent la pureté corn- 
me un thréfor précieux que 
nous portons danç nos corps 
ainfi que des vafes fragiles. 
Ceft-pourquoy il évitoit tout 
ce que la vue de nôtre fragili- 
té doit nous rendre redoutable 
en cette matière. S'il fe fentoît 
du goût pour quelque perfon- 

ne, 



rc 

nonce 

fpc-» 
âaclcs. 
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ife il/, le Dauphin. iij 
ne , il a voit une extrême atw 
tentiorf à ne lui en donner au- 
cune marque. Eftime pour le 
mérite , politefle dans les ma- j 

nieres $ mais nul empreflèment 
pour parler , nulle familiarité 
dans la converfàtion. 

Aimant la Mufîque comme J l n 
il l'aimoit naturellement . il*** 
auroit été aux fpe&acles , où 
cet art développe tous fes agré- 
mens , fi la crainte que la pu- 
reté de fbn cœur n'y reçût 
3uelque atteinte , ne l'en eût 
étourné, Il pénétra dans la 
fuite les autres raifons. de ie 
priver .de ce plaiiîr : mais n'y 
eût-il eu que celle du danger 
qui accompagne les airs ten- 
dres & amoluflàns d'une Mu- 
lîque paffionnée , il ne lui en 
eût pas fallu davantage. 
Jl nç s'était pas moins incer* 

X . -■ 
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dit la comédie : n'ignorant pas 
que les paffions les plus fedui- 
fantés s'y expriment ordinaire-: 
ment avec tant de delicateffe, 
que leur poifon fe gliflè dans 
l'arae des fpe&ateurs fans qu'ils 
s'en apperçoivent. Il eft vray 
que dans de certaines occa- 
sions il étoit obligé d'y accom- 
pagner des perfbnnes , à qui de 
pareils égards étoient dûs. Mais 
on fçait quelles mefures il pre- 
Boit alors , pour que rien ne 
pût blefïèr des yeux & des 
oreilles chartes. Ceux pour 
qui il avoit cette complaifance, 
s'étarit apperçû qu'elle lui cou- 
toit beaucoup , luifîrent com-> 
prendre qu'il pouvoit s'en dit 
>enfer : & lui à fon tour prof- 
itant de leur complaifancç > 
prit le parti de fe tenir en foxi 
particulier. :, tandis qu'ils afîï- 
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ftoient aux (pe&acles. 

Comme il avoit appris des 
iâints Livres , que la continen- 
ce eft un don de Dieu , il la 
demanda de bonne heure par 
de ferventes prières : & afin 
de s'y confèrver félon fbn état, 
il faifbit dire chaque jour une 
îvlefle à cette intention : con- 
vaincu que rien n'étoit plus 
efficace pour luy obtenir cette 
faveur , que le iang de l'Ag- 
neau fans tache appliqué à nos 
âmes par le iacrince non fan- 
glant de l'Autel. Cette vi&i- 
me adorable étoit encore fa 
reflburce dans bien d'autres 
occafions : ( il eft bon de ne le 

}>as omettre. ) Il l'offroit avet: 
e Prêtre quand il entrepre- 
noit de fc défaire de quelque 
défaut , qu'il avoit remarqué 
en Luy , & contre lequel fa vi 

Ti i 
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gilance ordinaire ( ne fuffifbk 

pas. Il la prefentoit auffiàDieu 

pour appaifer fa colère , quand 

elle s'appefantifoit fur nous dans 

des diîgraces publiques. 

sacojv. Une choie où quand il fut 

W devenu fon maître , il parut 

.u jeu. un p eu oublier les maximes 

qu'on luy avoit données , fut 
le jeu j il y eut beaucoup d'ar- 
deur, lçs jeux de bazard lui 
plurent > & Ton ne pouvoir 
jouer un trop gros jeu à fou 
gré. Mais il fçut bien-tôt fe 
mettre au deflus de cette paf- 
flon par la reflexion qu'il fit, 
que l'ame du jeu n'eft dans le 
fond qu'un defîr bas 8c fordi- 
de du gain } defir par confè- 
quent indigne d'un Prince qui 
ne doiç avoir que des fenti- 
mens nobles & elçvés :- que lç 
jeu dans l'ordre naturel #e doi& 
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être qu'un delaflèmenc de l'efl 

Ï>rit occupé d'ailleurs d'affaires 
èrieufes , telles que chacun 
trouve dansfbn étatique quand 
on joiie par paillon y le jeu cet 
fe d'être un fimple délaffement, 
& devient une occupation qui 
toute frivole qu'elle eft , l'em- 
porte fur les plus importan- 
tes. 

Il gagna d'abord fur fôyde 
ne point jouer qu'il n'eut de 
l'argent devant lui , afin d'é- 
viter les dettes qu'on contra- 
ire fouvent au jeu , & qui par 
une eipece d'honneur mal en- 
tendu , font dans le monde les 
dettes privilégiées, au préjudi- 
ce des dettes Tes plusjuftes.il 
entreprit enfuite d'être toute 
une année fans jouer qu'un jeu 
médiocre y & enfin il ne joiia 
plus que très peu de choie, 

T u\ 
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beaucoup moins par plaifïrque 
pour ie communiquer à la 
Cour d'une manière conve-j 
nable. 
nfedé- Les antipathies iidangereu* 
^ n t?p^ es tes dans les Princes pour tant 
thie*. j e raifons y furent {ans fuite 
dans M. le Dauphin par le foin 
qull prit de les vaincre de, 
bonne heure. A Page de huit 
ou neuf ans ,un de fes Gen-, 
tils- hommes de la Manche , s'é- 
tant apperçû qu'il en avoit 
quelqu'une pour un des jeunes 
Seigneurs qui lui fiifoient 1* 
cour , mais qu'il cachoit au-; 
tant qu'il lui étoit poffible, l'en- 
gagea à lui en faire la confi- 
dence. L'un de ceux qui étoient 
chargés de fon éducation , en 
fut informé y & lui aïant fait 
connoître combien il eft in- 
jufte & déraifonnable de i$ 
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iùfler aller à ces fortes de pré- 
ventions 5 le Prince prit telle- 
ment fur foy qu'il changea en- 
tièrement de conduite à l'égard* 
:de ce jeune enfant , qui n'en 
a jamais rien connu. Les bons 
traitemens qu'il en reçût de- 
puis en toute occafion , l'ont 
bien dédommagé de ce qu'il 
pou y oit avoir perdu dans ion 
enfance, 

: M. le Dauphin eut d'abord ^tf* 
ailes d'incHnation pour ce qu'on JjjJ^ 
appelle des curiofîtés & des pour i« 

»•• n >1 1> Bijou** 

Bijoux. Pour peu quil leut 
-fuivie , il auroit fait des dépen- 
fes confîderables pour la iatis- 
faire. Il n'eut pas long-tems 
cette paillon , ibit qu'il regar- 
dât ces fortes de choies com- ' 
me des bagatelles & des amu- 
b fcmcns d'Enfans : ou plutôt que 
,1a charité lui iît regarder com- 

^r*» ...» 

T HIJ 
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me un crime , d'emploïer à cet 
uiag'e des fommes qui pou- 
voient être employées à Faire 
•des gratifications & des aumô- 
nes.Enfin il en perdit tellement 
le goût qu'à Poccafîon de la fuc- 
ceuîon de Monfeigneur , il me 
fit Phonneur de me dire que 
c'étoit la choie du monde qui 
le touchoit le moins. Auffi laiil 
fa-t-il aux Princes fes Frères ce 

3u'ii y avoit de plus- curieux 
ans «la fucceflïon. Quelque 
tems auparavant il avoit fait 
vendre de fès pierreries pour 
avoir dequoi donner aux pau-* 
vres. 
h & Si le Prince a paru avoir 
mo " l qui quelque penchant pour la bon- 
.. J£* ne chère , ij y a de l'apparen-, 
«hcrc. C e que le plaifir qu'on trouve 
à table dans une conversation* 
plus ailée , y avoit beaucoup 



en ce 
regard' 
la bonne 
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îde part. D'ailleurs il regardoic 
comme une efpece de bien- 
séance de paroître plus ouvert 
qu'à l'ordinaire , quand il fai-' 
jfoit à quelque Seigneur de la 
Cour , l'honneur d'aller man- 
ger chez lui. Enfin il croïoic 
que dans ces occafions la li- 
- berté qu'on donne , fait décou- 
vrir plus aifémcnt le cara&ere 
des gens avec qui Ton a à vu 
vre. 

Quoi qu'il en foit , on peut 
aflùrer qu'il fceut toujours le 
renfermer dans les bornes : qu'il 
le refufbit ibùvent des choies 
très permifes : qu'il touchoit 
rarement hors des repas , au 
fruit dont on lui faifoit pre- 
fent : qu'il y avoit des jours où 
-dans tes repas mêmes > il s*ab- 
ftenoit d'une partie de ce qu'il 
• ^uroit pu prendre : que dans 



y 
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le Carême il fe contentoit dei 
mets les plus groflïers les jours 
qu'il étoit difpenfé de l'abfti-* 
nence : enfin que quand il jeu- 
noit , il faifoit les collations 
très légères > & fans ufer d'au- 
cune forte de nourriture que 
de celles dont ufent les plus 
réguliers â l'obfervation du jeû- 
ne : ce qu'on a vu plus d'une 
fois avec édification dans fès 
campagnes. Car ni les fatigues 
du voïage , ni les incommodi- 
tez des faifons , ni la delica- 
tefle de fà complexion ne le 
portèrent jamais à fe relâcher 
en ce point , même à des re- 
pas magnifiques , qu'on luy 
avoit préparez dans les Villes 
par où iLpaflbit. Ainfï fe com- 
battoit-il lui-même fans qu'il, 
prétendît que perfonne y fît at- 
tention , que celui qui dévoie 
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lui tenir compte de fes victoi- 
res. 

Dans fon enfance il étoit co- 
lère à l'excès j & fa vivacité al- 
loit fî loin qu'on appréhenda 
que toute fa vie il ne fut fojet 
à de grands emportemens.Ceux 
à qui on le confia , lorfqu'ii eue 
environ fept ans -, comprirent 
que c'étoit de ces cara&eres 
qui ne font jamais médiocres y 
& qui félon qu'ils fe tournent, 
ibnt ou très bons ou très mau- 
vais. Ils le fçurerit tourner de 
manière y qu'il fortit de leurs 
mains déjà r très avancé dans 
le bien , & avec toutes les di£ 
polirions neceflàires pour être 
un excellent Prince. 

Mais je reviens à fon humeur $on&*> 
qui étoit fon défaut capital , ^J£ 
&c prefque Tunique fource des ^«fjjjj 
fautes qu'il a pu faire. Elle étoit «J* 1 ** 
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d'une violence contre laquel- 
le la raifon feule auroit eu peu 
de pouvoir , je ne dis pas , en 
un Enfant , je dis , dans une 
perfonne avancée en âge , & 
qui auroit été fortement fur fes 
gardes. Mais dès qu'il eut afl 
fés de lumière pour fè connoî- 
tre par lui-même & par les avis 
qu'on lui donna , il conçut de 
quelle importance il étoit de fe 
modérer. 

Dans ces commencemens là, 
on Fa vu bien des fois que fbn 
jhumeur s'excitoit, s'appuier fur 
une chaifè ou fïir une table , 
les deux mains contre les jolies^ 
& dans cette pofture palier un 
ailes long-tems fans dire mot, 
jufqu'à ce que le bouillone- 
ment qu'il fentoit y fut calmé: 
après quoy il fe rendoit à la 
volonté des autres } ou bien il 
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£t poïtoit de lui-même à ce que 
la raifon lui montroit comme 
le meilleur. 

On l'a vu fbuvent après les 
fautes que cette humeur lui fai- 
fbit faire , on Ta vu , dis-je,re- 
yenir un moment après tou- 
ché jufqu'aux larmes : & prêt 
que inconsolable de ce qu'il 
avoit fait , tè condamner lui- 
même , avouer plus qu'il n'y 
en avoit , & dire avec une in- 
génuité & une candeur que 
ion ne peut exprimer 5 ce qui 
s'étoit pafle en lui. Sur quoy 
Dieu l'éclairoit dès-lors d'une 
lumière fî vive , que rien ne 
lui échappoit. On profitoit de 
ces heureux momens pour lui 
donner les avis neçeflàires : & 
par les bons effets qu'ils pro- 
duisent pendant plusieurs 
jours , on peut dire que pre£ 
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pourquoy afin de s'éloignefde 
î'occafion de s'échaper par 
quelque impatience dans le do- 
meftique, il fcretiroit quelque- 
fois pour un moment ou deux, 
fans qu'on y put faire reflexion, 
lî par hazard on lui donnoit 
fujet de fe fâcher , & qu'il fèn- 
tit s'élever quelque mouve- 
ment de vivacité. De cette for- 
te il pratiquoit l'avis de l'A- 
put.** pôtre : dormes a la colère le loifir 
defe calmer. Précaution , faute 
de laquelle on voit naître tous 
les jours tant d'éclats. 

Enfin après plufîeurs années 
de combat , M. le Dauphin fè_ 
trouva fi maître de fbn hu- 
meur , que fi l'on peut pstrlçft, 
ainfi , il ne fe reconnoiflbit plus 
lui-même. Ceux qui ayoieat 
l'honneur d'être à luy , de~ 
puis long-tems % avaient preA; 

.. . .*«* 
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que de la peine à croire le 
changement qu'ils voïoient de 
leurs yeux en faperfbnne. Nul- 
le de ces faillies qu'ils avoienc 
autrefois éprouvées, neparoif 
foit dans les occafions même 
où les gens du tempérament le 
plus phlegmatique y fe feroient 
trouvés émus : au contraire c'é- 
toit une modération, qui aïant 
établi un calme folide dans fou 
cœur, répandoit une ferenité 
infiniment édifiante dans tes 
paroles , dans fes regards , & 
dans toutes lès manières. Ce 
n'eft point ici un portrait fait 
à plaifîr : les Domeftiques les 
plus familiers du Prince me fe- 
ront garands qu'il eft d'après 
nature. 

Le caprice & la bizarrerie d ;| *™« 
font l'effet le plus ordinaire de pa?«N 
Thumeur: d'où naît une extrc- pricc% 
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jne ineonftance r qui fait charte 
ger de conduite chaque jour» 
M. le Dauphin n'eft pas torintbé 
dans cet inconvénient. Ses a- 
âions ont toujours été fort ar- 
rangées^ il s'en étoit fait un 
plan proportionné aux diffé- 
rentes affaires qu'il pouvoit a- 
voir. C'étoic ces affaires qui 
faifbient la différence de les 
journées : ce qui dépendoit de 
luy étoit toujours le même en 
égard au tems & aux lieux oxk 
û fè trouvoit. Car il avoit foi* 
ordre pour les jours de Fête Se 
pour les autres jours : pour le 
tems de fbn le jour à V criail- 
les & pour celui des voïages de 
Marly. Les heures deftinées à 
travailler à là fàn&ification y 
avoient les premières places j 
celles où il devoit faire fa Cour 
ait Roy y étoient bien marquées 
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(auffi 3 comme il paroît par iès 
papiers que j'ai entre les mains. 
Cet ordre étoit une efpece 
de loy pour luy - y il le fuivoit 
avec toute l'exa&itude poffible , 
de peur que s'il venoit à s'en 
écarter tant fbit peu , il ne tom- 
bât à la fin dans le dérange- 
ment où Ton voit la plupart 
des gens > qui le plus iouvent 
commencent la journée fans 
,/çavoir ce qu'ils ont à faire , Se 
qui la fïniflent auffi fans fçavoir 
ce qu'ils ont fait. 

Il n'étôit pas néanmoins fër- 
vilement attaché à Tordre qu'il 
s'étoit preferit $ n'ignorant pas; 
u'il y a des occafions où il effc 
*un ordre fùperieur de s'éloi- 
gner de celuy qu'on s'efl fait 
en fbn particulier. Cette maxi- 
me de faint Bernard , ta régie pT& 
Je la Charité efi au defus de ta* r *«* 

Vif 
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régie de S. Benoifi 5 ne lui était 
pas inconnue , & il s'en faifoit 
l'application quand il étok né-: 
ceflaire. Si on le voïoit donc 
tenir ferme contre les tenta- 
tions de dégoût que produit la 
continuité des mêmes exerci- 
ces , ou contre les attaques que 
donnoient à fbn exactitude les 
perfbnnes qu'il fçavoit n'avoir 
dans le fonds que du refped &< 
de l'amitié pour luy : on le 
voïoit auflî dans de certaines 
occa/îons accorder aux -gens 
tout ce qu'ils pouvoient raifbn-, 
nablement exiger de fa cou- 
defcendance. 
JLb " L'envie qu'il a voit de fe vain-. 

mou» cr ^ * u ** m ^ me 5 k P orta ^ de- 
§û ia M mander à fon Conreflèur quel- 

mom " ques inftrudions fur là Mortifi- 
cation Chrétienne , afin de la 
pratiqueir ièion. fon état. Son 



cauon. 
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:' Confeflèur le fit dans un écrit' 
qu'on infère icy. Le Prince le 
portoit avec luy dans'fes voïa- 
ges , & on Ta trouvé après fk 

' mort parmy les papiers qu'il 
avoit portés à Marly. Il y* a de 
l'apparence qu'il le lifoit de 
tems en tems , pour s'animer 
de nouveau à la pratique d'une 
vertu dont il connoiflbit par- 

: faitement l'importance. Si on 

- prend la peine de le Jire , on 

- pourra plus aifément juger des 
diipofitions du Prince , fbit pour 
s'inftruire de tes devoirs , foit 
pour s'en acquitter. 

INSTRU CTIONS 

Sur la pratique de la Mortifi- 
cation. 

Il faut , Monfeigneur , que je « 
juge bien autrement de- vous ;« 
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» qu'on ne juge ordinairement 
»des Grands du monde. J'en- 
» treprens de vous porter à la pra- 
» tique d'une vertu dont le feul 
» nom les révokç, Efclaves de 
» leuF amour propre , & déter- 
» minés à vivre fous fa loy , ils 
» ne peuvent fbuffrir qu'on leur 
» parle de mortification. Et corn- 
w[ me fi l'ufage en étoit méfëant 
» ou impoflible aux perfbnnes de 
«leur rang, ils en rejettent Po- 
» bligation fur ceux qui font 
» moins élevés dans le monde, 
* ou qui l'ont quitté par la re- 
w traite dans le Cloître. 
» Ce n*eft pas après tout qu'il» 
» n'aïent des mortifications à efl 
» fuier. Ils en trouvent dans les, 
» évenemens où leurs projets é- 
» choûent : ils en trouvent dans 
» les avantages que leurs concur- 
#* rens remportent fur eux i ils en 
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trouvent dans l'infidélité oui* 
dans rirnpuiilance des amisct 
dont ils fè voient abandonnés ce 
au befbin : enfin ils en trouvent « 
dans leurs propres pallions y qui ce 
fe combattans les unes les au- c« 
très , déchirent cruellement «e 
leur cœur. te 

Mais ils ne fentent Pamertu- ic 
me de ces mortifications , que *c 
manque de fè mortifier eux-«# 
mêmes. Car fi , felon l*expre£ « 
lion de l'Ecriture , ils fe cruci- ce 
fïoient à leurs vices, rien ne fe- ce 
roit capable de leur faire de la.» 
peine. D'ailleurs ellçs ne leur ce. 
font de nulle utilité , parce qu -ce 
elles ne^font pas animées dec* 
refprit qui peut les rendre a- ce 
gréables à Dieu : efprit de foy , ce 
efprit de fbumiflïon aux ordres ce 
de la Providence, efprit d'une ce 
iàinte haine de fby-meme i&ns** 
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1» quoy tout ce que nous pouvons 
>j fouffrir , peut bien avoir toute 
»la rigueur de la croix , mais ne 
» peut avoir l'on&ion que Dieu 

sem" Y attache , comme a remarqué 

*. <wi» faint Bernard. 

» On leur rendroit donc un 
w grand fèrvice, fi on pouvoit leur 
>5Ïnfpirer cet efprit i puifqu'on 
>j ôteroit aux mortifications qu'ils 
» ne peuvent éviter , l'aigreur qui 
» les accompagne , & qu'en me- 
m me tems on leur donneroit le 
» mérite qu'elles n'ont pas. Mais 
x> qu'il fer oit difficile de réuffir lî 
» on l'entreprenoit ? Que de pré- 
« jugés n'y auroit-ii pas à détrui- 
w re , que de penchans à force^ 
»& que de prétextes à anéan- 
..m tir? 

. » Rendez grâces à Dieu , Mon* 
» fèigneur , d'avoir applani dans 

» vous toutes ces dimcultez , Se 

de 
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de, #eu£ avoir donné un coeur ce 
docile aux veritez les plus con- « 
traires £ v la nature. Ceft une <« 
marqye bien fènfîble , qu'il a« 
deflein de former dans vous un ce 
Pjînce véritablement Chré-ce 
tien , puifque quelque rang ce 
qu'on occupe parmy les hom- ce 
mes r on ne peut porter la qua-u 
ltté de Chrétien avec juftice , *e 
qu'autant qu'on fe renonce foi- « 
même $ & qifon ne peut fou- * 
tenir j^vec nonneur celle de « 
Prince qu'autjant qu'on a d'em- ce 
pijrç for fès paffions. ce 

Porter fa croix v fe renoncer. ce 
mourir à foy-même , haïr fon « 
ame en cette vie y fe faire vio- ce 
lence % dompter fes paffions ,c* 
font autant aexpreffions fyno-c* 
njimes , & qui fe réduifent à ce ce 
que nous appelions la Mortifi- ce 

cat/on. Comme donc ces expret ^ 

•• --*• -, , ■ v x - • - 
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m fions renferment une maxime i 
« qui, félon les principes de la foyj, ? 
« eft d'une obligation commune à 
*tous les Chrétiens : il n'eft pâ$ 
» moins certain qu'il faut ou fe 
» refondre à la pratique de la 
» mortification , ou àbaftdon&etf 
» le Chriftianifme. 
19 Eh effet ce que Jefus-Oi*ift 

33 a entrepris en éï&bliflarit Ùl loy, 
» ça été de éou$ rerftettre daas 
>3 Tordre, d'èà te péché ôtms a. ,, 
» fait for tir , & par lé dérègle-; > 
» ment de hotrÇ coïps qu'a k 
33 foule vé contte reprit , 8£ par, 
« le dérèglement de ftotre efprit 
33 qu'il a foulé vé contre pieu. Or 
33 l'homme ne peut rentrer dans 
33 Tordre , s'il hé mortifie ces deux 
33 parties de lui-même. De -là . 
3i deux efpéces de mortification, 
33 Turie extérieure qui regarde le 
33 corps , l'autre intérieure qui re-- 
33 carde Tefpric. ^ 
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de M* k Dauphin. 14? 

• l . . . ce 

DE il A MOIITITFICATIOK « | 

*■ < * • v ■ . lï I 

... . . ^ I 

Il faut diftmguer dans la: « 
mortification extérieure de\xx « 
parties : l'une confîfte à afflt : a 
ger ht chair par les rigueurs de « 
Ht&erité ., fëratre & la priver «r 
de la douceur des plaifîrs. « 
4 La première partie ne peut or 
gueres fc pratiquer par les a 
Grandi Ce h'eft pas qu'ils n*en « 
aïent beibïn : car ennn ont-ils « 
un corps moins porté au vice « 
que les autres ? y a-t-il moins « 
d'objets qui datent leur chair ? « 
ont- ils à expier moins de pe- ce 
chésr où les îens aïent eu part 'i « 
Mais leur cônfervation eft d'or- ce 
dinaire d'une fi grande impdr- ce 
tance pour le Bien public y Se a 
ils ont d'ailleurs aifes ibuvent a 

X i j 



^44 Recueil des vért*$\ 
» une fanté fi délicate , qtt'ils fest 
".obliges de fe méhàgerplu&qtte 
» le commun des hommes. 
» Mais pour fuppléer à la mon 
vtifïcation extérieure , ils dbU 
v vent prendre en (patience les 
ta incommodités qui leur, ardu 
u vent j comme /ont les maia~ 
» dies , hs douleurs , les injures 
«des laifens , les accidens &~ 
>» cheux qui les attaquent dans 
m le corps. V ^ 

u Je ne dis pas allez. Ils ddt~ 
« vent regarder . ces chofeà * vèc 
» joye , & comme des inftrumens 
» dont Dieu fè fert pour le* *pu^ 
« rifier & pour les polir , afin cTen 
«faire des vafes de mifericorde. 
« Loin donc de s'abandonner 
» alors au chagrin & aux mur- 
« mures , il fiitft qu'ils côûçoivènt 
» les feritimens d'une parfaite rç- 



"& :â{- & Êauphm. 14$ 

Serts de playes reœmfjçnfent ce 

le Chirurgien qui leur coupe le ce 

bras ou le pied, que la ganere- « 

ne îalloiç corrompre \ dans re£ /«- 

perance qu'une opération fia 

^douloureuiè leur prolongera la « 

vie* Eh des Chrétiens iè foule-** 

veroient-ils contre, des reme-cc 

de&qui fans les expofer à tant « 

de douleur , leur donnent le« 

utoïen de vivre éternellement ! «c 

Pour la iècohde partie, leste 

Grands doivent la pratiquer h 

Sautant plus religieufement *« . 

qu'ils font prefque absolument « 

dïfpcnfés de la première. Cet- « 

te: pratique dit deux chofès , « 

d'une eft de s'interdire Pufage «- 

'. ^de tout plaifir défendu $ Pau- « 

xxê de modérer Tufàge des plat ce 

Jfirj permis. . : c< 

* Qp'il eft honteux pour les 6 

Grands , qu'étant aufli prévé-« 

/X iij 



*%£& J&cueil dès %œrtus 
,»xiu$ des faveurs de Dieu., ils 
^mettent leur plaifir dans, àçs 
«chofes qui 1 outragent » que 
» pour Îq diycrtir ils violent ics 
» plus fkinte? loix : & que la gran- 
» deur qu'ils en ont reçue consu 
.ume une participàCiQnde laMa- 
. » jgftc divine ., ils la Vaillent par 
»ides avions qui les font en quel- 
^yque Sorte decheoirxia rang, où 
m la nature a mis Tltonim&par- 
& mi les autres eftres i ... . 
.» '. Ce qui doit porter à fe ma- 
*> derer dans l'ufage des plailïrç 
» permis ^ c*eft i*. que tout pei*. 
m mis qu'ils ibnt , ils font véri- 
tablement plaiiirs > & que par 
» cet endroit ils ont une efpece 
w d'oppofîtkm T & avec Pefprit du 
„ Œriftianifme qui eft une/prit 
*> de pénitence ; & avec Jetùç- 
4» Chriftquieft notre Chef\ mais 
4» un Chef couronné d'épines -JSt 




.le Dauphin. $47 
* £vefc Ut voïe qtri conduit au « 
^iel ;"• vptç étrçtfe felon l'E- « 
tangife, jfl, q\# le$ plftifirs per- « 

"ïnis ne &ÔS pas loin des plai- « 

firs dçi«ad»p > & qu$ les bqr- m 
nés qui !g$ féparo» fcivtpre£ m 
que imperceptibles * c^qui fait c* 
$ue la palEon uV prenant pas a 
. garde par un e*eç (Je iHmpe-<* 
tuofïté qui l/$arrafoe § il eft* 

moralement if»po|ftkl$ de s'a- « 

bandooner ai» premier s dans « 

toui^e leur ccenouë » &ns paf- « 

: fer jufqu'aux auçres, f. que les <* 

plaifîrs, innocens tant quïl vous « 

plaira par leur objet > devien- « 

nent condamnables par Tern « 

' preiTemçnt avec lequel on les « 

-cherche > par l'ardeur ayec la- « 

quelle on les goûte , par la« 

eomplaifance avec laquelle on « 

*'y attache. ' ^ 

Die» Vous a affranchi des** 

X iiij 
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$4$- J&cutil des vertus? 
» plaiflrs défendus, béni e» fatiu 
p il éternellement. Mais longé* 
» aux pièges que le démon vous 
n tend dans les plaifîrs permis* 
» Vos repas doivent être fcra^ 
» ptueux & délicats j votre con- 
édition lé demande. Mais çlte 
» ne demande, pas que vous ett 
w goutiés toute la douceur y elle 
* ne demande ffas que vous les 
» faflîés bien longs; On ne doit 
w manger que par neceffité;& 
>» s'il eft permis d'avoir quelque 
» égard au goût , ce n'efl: qu'au- 
w tant qu'il eft neceflaire , pour 
» /àtisfaire au befbin qu'on a de 
«prendre de la nourriture. 
» Sur ce principe que doit-on 
» penfer de ceux qui dans leurs 
» repas s'attachent à ce qu'il y a 
» d'agréable aux fèns , plutôt 
*9 qu'a ce qui eft bon pour la iàiï- 
»tç , ôc qui paflent des heures 
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*ïtïefëi5 à table ; Comme fi tfëi * 
tëit r là- iiâe de leurs plus grân- * 

ribtts ^Que doit-on peàfeir de « 
ceux qui ne s'occupent que du « 
fouvenir des repas qu'ils ont ** 
Élite v ou qu'ils outra ntire^ qui « 
les roulent fans ceflè dans leur « 
êïprit v qui en parlent avec e£ et 
fufion de cœur ?; « 

'Dans l'état du mariage on <* 
iiè doit fe propofer d'autre fin ce 
<que celle que Dieu s'eft pro- «« 
pofëe lui-même en ï'étàbliflant. « 
G'eft un état feint depuis que « 
^eftis^Clirift en, a fait un Sa- « 
crement), où par le lien des « 
Epoux il a voulu exprimer ce- «s 
lui qui l'attache à ion Egiife. « 
il faut en honorer la fàintèté « 
par la pudeur & par la retenue. « 
L*amour conjugal eft fage &m» 
4noctëfte y ce n'eft point une** 



&SQ. 'Rtdttett dès it»rtils 

>>paffion qui fe perte à des eu 

» ces. Voila en peu de mots un 

? principe dont il eft aifë de ri, 

» ter des conséquences , ; qui doi, 

» vent être autant de régies potuj 
>> vous. 

DjS t-A MofiLTlFJCATÏOI^ 

INTEHI£UK£. 



Pour ce qui eft de la morti- 
fication intérieure , elle eft d\u 
ne obligation universelle ; fàin, 
malade , dians la grandeur f 
dans les conditions les plus baC 
ies on doit la pratiquer. £lle 
confifte â renoncer à notre pro^ 
pre volonté, Ceft le dérègle- 
ment de la volonté qui nous 
rend coupables ; il faut donc 
la punir en la contredisant. 
Elle veut dominer , Se fî elle 
domine , elle nous perd : il faut 




&, d^ttë U çpjatr^ite r Ç'e&oe * 
igçf novis avon^ de p.Ws iK>ble ^ 

;Dîeu : : nuïle autre . vi#ime ne « 
peut être digne de lui. . « 

: -j Les G&n&s ont sne raifon « 
particulier? : de. mortifier leur « 
volonté : c'eft que s'ils ne s'en « 
jren4ent maîtres , elle peut les w 
.engager dans de terribles fau- u 
te$ Quel mal nç peut pa$ leur « 
jTuggçirer leiir propre volonté, a 
«encore plu* qu'à tous les : au- « 
Très hommes ? jMais qui peut « 
Jtes empêcher de faire les cho- a 
fçs aptquelles leur volonté fea 
porte * unon^iwx-iftêi^es ^ p«ik # 
r que nul ja»&re&*oferoic s'y qp- * 

Îofer ii &. qu'gfc», contraire tout a 
i monde ordinw^mentE: s'cum* 
greffe à la fitcap4er pour axpir^ 



Wfiti i leurs bonnes grâces. Maïs 
» comment arrêteront - ife làâr 
* volonté , lorfquVlle fè portera 
'» au mal : , [sftis ne iefoift faft une 
^habitude de la coritfàr iéf par 
55 TexerciceVie la mortificâtioa 
w intérieure ? 

»" On mortifie fa volonté* en 
ij deux manières ; en la faifant 
"W aller pour àihfi dire où elle rie 
» veut pas,& en l'empêchant d'ai- 
>3 1er ou elle veut. Vous vous fen- 
ï* tés de la répugnance pour une 
» choie , qui cependant eft bori- 
5 5 ne 5 & qu'il feroit à propos que 
»vous fîmes : faites la malgré 
» votre répugnance. Au contrai. 
».'re vous lentes une grande en* 
» vie d'en faire une»autre qui n^eft 
» pas mâuvaifè fi vous voulés > 
»mais indifférente : rerenés- 
3» vous , & privés- vous de la fiu 
>* tisfaétion que votfc auriés en la 
i» faifant. 




tés mêr^e dans celtef qui ? 
&ftt bonnes Qc qgi fo^t d'à- *c 
|%a*p$ * dénoncer à vq!« 
j^g volonté, non pas en vous« 
di/peniani de les faire : i Dieu ce 
ne plaife que {cm prétexte de ce 
mortification, nous rnanquions ce 
4 aucun devoir.: mais en vous « 
gerçant à les faire par la yeuëcc 
de la volonté de Dieu, qui ce 
,yflu$ l'ordonne t &c non par cei- ce 
j(c de votre volonté propre. ce 
v^VrOÏés donc parmi vos de-*e 
ypks, de quelque nature qu'ils ce 
/oient y à quoy vous vous fen~ c« 
: tés plus de répugnance , &por- ce 
té^vous.y ayjeç plus de foin £c ce 
^de fidélité. Çroïés-vous faire ce 
j^caucoup pour Dieu , quand ce 
vous laites avec plaifir ce qui ce 
eft de votre goût y ce qui eft ce 
conforme à vos inclinations na r ç< 
i\wej)tçs, cp ^ gui^acçpirde avçç^ 



154 Recueil (les vertus 
» vos idées ? avec le ptàndeconi 
m duite que vous vous êtes tracé 
w vous-même : tandis? qfue d'ùii 
» autre côté vous ne V6us feitei 
» nulle violence pour remplir de 
» certains devoirs , dont votre 
«amour propre ne s'àccommo^ 
«de pas trop ? ; Céft à ce ftijet 
b qu'on peut appliquer cé§ paftù 
» les de Notre Seigneuh // faU 
m**- » loit faire ces ckofes-cy /& nepaï 
» omettre telles -la. 
m Soyés-xionc exad j à la prie- 
» ïe , h'ôttrettés aucune le&ure 
^^ fpirituëîlé ^ ayés toujours vos 
» heures de retraite dans le du 
» bihet pour vousinftruire. Mais 
» fouvenés-vdus en même tefns 
* qu'étant Prince / qu'étant de- 
*^ ftiné par la Providence à gon-' 
» verner unrjourun grand Roïâu- 
» me , vous deves vous cbmmu- 
ift niquer , vous dëvés'fàire part& : 



\ 



de M. le Dauphinr ■ i$) * 
tre , non par vanité, mais par ce 
raifort , les bonne? qualités que <« 
Dieu â tbifes en vous j vous « 
devés accoutumer le monde à ù 
vous voir j vous devés avoir <c 
des manières ouvertes, agréa- 6 
blés &c ^revenantes même. c* 
Fallut- il pour eela donner tous Vc 
les jpulrs quelque teitts à un jeu « 
moderé,matrgerplusfouventen u 
public , donner de petits régals, et 
Faire des parties de promena- « 
de : vous le devriés d'autant « 
lus , que vous étant interdit à 
es ipedacles publics , où les « 
autres Princes fe montrent , il fc 
eft à propos d'y fiippléer par à 
ce qu'on vient de marquer, « 
Faites vou?-en donc un de- « 
voir, & regardés comme [une <* 
faute de vous tenir trop enfer- U 
mé > de vous borner à des du U 
yjfrtiflemens, trop particuliers, U 
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uScoùpôur être trpp pu itbtft 
»cé ^ Von oublie aifément lagr^, 
>ivitc & Ja retenue q\ie te^a^ 
«demande, Yoiwfça^ qm^ 
« doit y avoir de la, 4%nité4aft# 
» tout ce que fait une pejrfcnne 
» de votre caradere y & que la 
«bienféance doit açcomp^gaçci 
» par tout une p^ripnne qui/fLfc 
wprofeffion de pieté : fi elie.y, 
» manque , c'eft une efpece 4e 
«fcandale. 

w . Sou venés-vousauiîi que vous 
«avés au deflùs de vous deux, 
i> Princes à qui vous dçyés riU 
«cher de plaire par vos affidui*, 
» tés , par votre reiped , par vd. v 
«tre déférence : vous, dey es les* 
«convaincre que vous les efti*; 
>* més& que vous les aimés. Aifirv 
«fi donnés-leur toutes les mar- 
«ques poflibles de TefUme &dev 
«.r^œour que youj avés effedir, 
7 vement 



Tttt^ent pout eux [: cek Vous « 
gênera , cela vous dérangera « 
<^elqtïefcis : & c -cft là jufte-cc 
rtienc une partie de cette mor- c« 
taxation dont nous parlons, ce 
* tourneur eft votre ancien « 
ennemi , grâces à Dieu il a « 
bien perdu de fes forces* Mais « 
il peut les reprendre i & fi Ton ce 
rify prend garde , combien de « 
fautes ne peut-on pas faire par « 
(ts furpriles. Tantôt c'eft tttie «c 
impetuoiîté que rien ne peut<* 
arrêter : tantôt c'eft un mor- * 
fie fîlence que rien ne peut fai- « 
re rompre : tantôt ce font des « 
éclats qui fcandalifent ; on s'en et 
prend à tout ce qu'on rencon- c4 
tre ion oublie tout ; on fe li- « 
vre au chagrin : on donne des a 
fcenes qui deviennent pùbK-* 
ques par les raports indtfcrets« 
de ceux qui en font ksTpe&a-v* 



,4 j£ JLetieïi des vertus 
, #> ceurs dans le particulier, : \ •-> 
,w>. Nousdevonspenferque.pp.ur 
» nous faire trop peu de iwoiwu 
», ce dans de certaines occafic^»^ 
« nous femmes caufe que les au- 
, •> très font beaucoup de faute? > 
#> que Dieu mec iur notre com- 
»pte„ Leurs inapatiences y leurs 
« murmures, leur manquede re£- 
♦ïped nous feront impures. Ges 
«péchez ^ tout péchez d'autaiy 
^qu'ils font, ne kiflènt pas d'e- 
» ire nos pechex devant k Juge 
» qui fçaura bien démêler ce qu'ii 
♦* y a de propre à chacun. 
•3 II ne faut jamais vouloir trop 
» ee qtTon -vent; : je dis dans les 
» chofes même qu'on peut vgwu 
ii loir non-feuiement fans exinu^ 
u mais avec raifon. Pour nenon- 
i3 cer à des voiontez très raifbn- 
» nobles ^ il y a quelquefois des 
«*raifens encore meilleures que 



telles fiitf >Iôfquçlles elles font « 

^li^déjs.Ê'effed^ cette manierez 

<pc4ans de cçrfames OGCafion s, « « 

: e» quittant pour le bien de la« 

paix une; boniïe oeuvre qu'on a- « 

r roit entreprit , on acquiert un « 

double mérite dfv&nt Pieu, ce- « 

Juy de la bonne oeuvre qu'on a 

waloit faire par zèle ou par ^ 

dévotion , & celuy de l'avoir a 

laiifëe par prudence & par ç(l a 

prit de charité. «* 

£ .On doit rojpoisjtçr i cette *?~* 

'gle le foin qu'il fmt &*m 4## 

ne pas chiçtmr tefifwreïjH>i$f& 

les amener au poicit de v^rftf ^ 

que nous voudrjo&s. Qji Ipur <« 

rend la pieeé 9<fccvfe , quaj*4c< 

% on les y vç#t ïoffgr : àc &n fk u 

donne à foy-«*%ne dçs maint* ce 

xes fcrnmhsv^ès qui la rea^eot t* 

méprifabie; Aiafi on luy fok un * 

tortiuÔAX y fats même <p'^ ^ 

Y i j 
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*îéo Recueil [des verte* 

*> lâche d'en établir les droits $ & 

'•>** vivacité d'utoe vôlonté tropeai- 

* : * preffée faMànt inégKgerdes ?m&- 

^teagemens néceflaires. . > ; 

*> Voici Fabregc de toutes ces 

» Reflexions renfermé «Jatis ces 

-cscf^si» paroles du Sage. Ne fitivez$oint 

jyVâs cupidité^, & dètaebex^ itom 
m de Votre propre volontk Si *wrf.s 
v wVous laiffe flatter aux defirs de v&- 
ntre cœur , ils vous rendront F ofyçt 
ride la rifèe & du mépris de vcs 
»ennemis y c*eft-à-dire , & des dé* 
» riions qui veulent vous perdre, 
»& des nommes qui pourroienc 
»ne vous aimer pas, 

C'eft en pratiquant ces avi* 
que M. le Dauphin eft mort à 
luy-même > avant que de mou- 
rir à nos yeux. Heuiteux d'atoir 
fçû iê préparer de la forte à fa 
s.iit.yy dernière heure r «Car infailli. 
* "'nhtero&x oa meut bien , £L<m* 



)k M. & tïa*pkin. , ; tkt 
sjpUWQàt oh meur t au pech?é*i 
-yôur vkirr à la julfcide r. autre- * • 
**ttéiii^ qm>peurfans témérité jfè *« 
promettredc mourirde la mot & *« 
ydesjttftes ? • > ■■, ? : v« 

5/ M; le Dauphin tomba roak- • ** »»* 
voe^eu de jours après la B$Mfr+M*h 
^ccfle fen époufe. On a crû que 
\teur tnaladic étoic la même , 
-& que Ftm Jtavoit prife de d'au-.,, 
* tre , auprès de la-quelle il croïoit 
<:»€ pùuvoir être trop affidu dat& 
-Fétac où elle fè trouvoik II 
mourut fept jours après elle ^& , 
*jp&t un- fpe&acle a<nffi doulou- 
reux que furprenant il» iurette 
*tous deux portés en même tems 
4& avec le même appareil à 5- 
Denis, •*.-.- ••■ -.',,. 

D'abord M: le Dauphin eue 
Ideux accès de fièvre ,, qu'on 
crut être des accès de fiévjfe, r t 
■guafte, Ua ta^iiîçn^ acç^ iV^ ( ** 



m jour plutôt qu'qn &'îtteiU 
f doit v &i le lendemain qui ctok 
. k premier Lundy de Carême , 
il* rat obligé fm le ïok de fe 
mettre au lit , quoique depuis 
le matin jufqu'à cette heure-là, 
il fè fut aflèfc bien t*oqvé. La 
iïéyre qui Ta voit repris avec 
des redQubtemejns & des mar- 
ques de rougeole , continua 
jufqu'au jour de & «aort. Ce 
£*; * ev# fitt lejeudy dek même femai- 
ûe &r tes feuit heures & demie 
du maj:ki> 

Quand <« Priace a'auroifc en 
pendant fa ^maladie , aucun de? 
fecours que J'fgJife donne à fes 
En&ns dans ces mfteu conjoBr 
dures j la régularité de & vjf 
fcie contimielexerciqe des vei?- 
tus Chrétienne* quV>n a vûa* 
eniuy , devroient «ou« rafïurer 
ûir ce *|*iusgarde &» jTojrt pour 
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2* M. le î)aupè£n. itfj 
^Eternité. Maisla Providence 
*jui vçMtare d'une manière fi 
ipéciaie l fi» kiy y aè permit pas 
«jue: ces iècou** Jky manquai 
ient. 

Je du premier Dimancnc de 
Carême } & je puis diite qu'il 
le ^c avec plus dteEuâimde ôc 
«de ctxmpon&âcm que jaraaais. Les 
•réflexions qu'il avott faites fur 
la mort 4e Madame la Oaur 
p^trfô y contribuèrent bcv& 
coup. Car il comprit pins ib©. 
^emeat qu'il n'a voit hit ju fquV 
'tflors, de quelle importance iJ 
«ft dans l'incertitude où nous 
vivons de la an de nos jours/, 
de fe «enir prêt à paroîcre de- 
vant le ibuverain Juge de tous 
4es hommes. Il comprit «*core 
X)ue ks liens oui Pattacfaotent 
"à kPriaceflç €£aj&roiuf>uspar 
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2% \ Mmtftdto .*#*& 
an coup de 1* ttiait*. ^dè Jùim^S 
il de voit tourner toutes Aeà at 
fe&ions de foq c«ur ye^-celi» 3 
qui diipofe ainlî? de ia vie dçs •* 
Princes^ .. ." . •/. -••• ^ »«.l ■> 

.- Le lendemain devait être un 
jour de Communion pour luy;^ 
ielon la régie qu'il s'étoit &ij;e.o 
Mais comme il ne iè portait;;, 
pas trop bien , je pris la liberté ; 
de lu^y reprefenter qu'il y. an».) 
roit quelque forte aindifcrç^ ; 
tion de farisfaire & pieté par < 
une choie dont fa fanté pour* ,r 
roit foufFrir : & qu'au moire on > 
ne manqueroit pas de m'en ac- 
cufer , s'il arri voit qu'il fe trou- ; 
vât plus mal après avoir com- 
munié. jr$m Jetés le maître^ irç£ 
dit-il 5 & je ferais fâche de .w 
expo fer A atuuri reproche 3 far trop 
Rattache à une pratique qui tout?, 
faim* qtttMe efi >. fwt fi \jUffem V- 



de M. U Dauphin. zi>$ 
$wr de juftes raifrns. J* >compt* 
èien que dans l'eîéïffàœe que je 
vous rends , je trouverai tout Je 
fruit & tout le mérite de la ion- 
fie œuvre que je diffère far votre 
avis. 

Le Lundy matin le voïant 
en meilleur état > j'étois en ba- 
lance fi je m'en retournerais à 
Paris $ je pris néanmoins &n$ 
iéfiter un feul moment le par* 
ti de refter auprès de lui , lorC 
qu'il me demanda fi je ion* 
geois à me rendre à la maiion. 
Je crûs qu'étant auffi attentif 

311*11 étoit à ne demander rien 
'une manière qui put gêner, 
il vouloit me taire entendre 
par ces paroles oue je lui fo- 
rcis plaifir de rester à Marlv, 
Je beflis les mifericordes de 
î>ieu fiir cœPiiflce jufquedans 
tine chofe qui devroit j>a«&> 



* 66 Recueil des vertus 
tre de nulle importance , & quî* 
néanmoins s'éft dans la fuite 
trouvée neceflàire. « v 

s» fca- Le Mardy matin dans un en- 
tbïïL tretien que j'eus l'honneur d'^- 
W. voir avec lui , je lui dis que 
tous ceux qui fçavoient (à ma- 
ladie , étoient en prière pour 
fa guérifbn $ qu'il falîoit qu*il 
joignît fès prières aux nôtres 
Étfin de l'obtenir : & qu'elle 
étoit necefTaire à l'Etat dont 
les intérêts lui avoient toujours 
[été fi chers. N'y auroit-ïl point 
four moy de vanité > me dit-il % 
de demander k Dieu ma guéri/on 
comme neceffaire au bien de PE- 
tat i Non , Monfieur , lui rç- 
partis-je r de grands Saints éc 
des Saints très humbles ont crû 
pouvoir ufer de pareilles ex- 
< jpreffions fans blçfler l'humilité 
" tèy:&ient*ç. TémQin, un fais* 
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de M. le Dauphin. ièj 
Martin dont l'exemple ne vous 
eft j>as inconnu. Nulle chofe 
n'eft neceflàire à pieu abfblu- 
ment parlant $ mais il peut y 
€n avoir , eu égard aux difpo- 
iitions de fà providence , qiii 
appelle ce qui n'eft pas cont. 
mt ce qui eft. Et c'ell dans ce 
iens que faint Martin dit à 
Dieu w Seigneur , fi je fuis en- Ci 
core neceflàire à votre peuple, Ci 
je ne refufe pas le travail «. Eh 
bien , me répondit le Prince % 
Dieu qui feait les dejffèins qu'il ] a 
fur moy , eft le maître 3 je ne veux 
que ce qu'il veut y fait la vie l > 9 
Toit la mort 5 qu'il décide 9 fjT 
confens. Fiat Fiat. 

Il avoit fbuvent ce mot dans 

la bouche , & il le repetoit de 

la forte , foit qu'on lui parlât , 

{bit qu'il s'occupât tout feùl 

\&cs .fentimens .que la pieté iài 



i£S Recueil dei veftuï 
jtuggeroit. Car il en formôit 
de lui-même & i towc mornem: 
de très-vifs & de triè&^en(ke& 
Un homme *jui £ pa£ë tpnte ii 
vie fans penier à Bi£u , a b&- 
foin de iecours cxtraordiriafe 
res pour y peafer aux a^prpr 
dhes de la mort. Il £juit alors 

2tfun Prêtre s^nime 4e *»ut 
m fcele ^ cour expiter dans le 
cœur -du *malade quelque mou>- 
vetnent qui de décacfeeâea .créa- 
tures , &: joui le ftQjrre vers pieu. 
Il faut qu'il erapioïe toute fotx 
éloquence pour tirer de babou- 
che une oy deux paroles , qM* 
*dopnént lieu fie croire qu'a- 
près avoir vécu daas le péché 
if veut mourir dans la grâce. 
jQuelîe différence, mon Dieu! 
f dës Chrétiens de ce parader*, 
!& du Prince dont je raconte 

:Ja mçirï,:Jsfelpicdt-ohri4fldi^ 
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A M Je Dauphin* %$$ 
à rr'esD eût pas: eu radias de 
&im&s penfées) s &jr pois afluu 
te* que: ks chofest édifiantes 
mj/il cfifeat de lui-Hrême , ont 
jotEvrenB été ïauscafiba des boas 
diftxkirs opdow ha ternoit* 
. L'mjc^dii^rdkraêmç'icfar, p^ tt - 

,T T ~ , , r ' > ciment 

ttftar une eipecede pmctoacinieM: 
qweDimrhffl: ebonnajd^femort; 
û» même terna que ks Afetiet 
cms «aiera fore dbigttra de la 
aoegasdttr ccHiaitsic prochaine : 
tt mr dit ces paroles entre-au^ 
ttça. Mm P'cve y je croy que je 
iœ fortiroz point d!ici: mon £ere y 
je ûrip qwe jz ne finirai point 
d&L Sur quoy je- pris tek libèr- 
es: de Bui dire que j'étais, Eieçi 
aiie de lui voir cette penféç : 
/}ue|e ne dautois pas qu'elle 
i$clai fervîtà concevoir un plus 

fraïad défïr des biens du Ciel 
i un plus grand mépris deceuâc 

Z iij 
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de la terre 5 & que j'étoi* pefc 
iiiadé encore qu'elle le porto** 
à faire un facrifice de fa vie par 
une réiîgnation entière à la vo- 
lonté de Dieu. Mais après tout, 
ajoutai, je , pourquoy , Mon- 
fieur , vous condamner , quand 
perfbnne ne vous condamne? 
il faut jufqu'à Pextremité eipe- 
xer de guérir $ cette efperance 
foutient & met en état de pro- 
fiter des remèdes. Je n'aurois 
pas voulu parler ainfî à toutes 
fortes de malades -, car je fçay 
qu'il y en a qui ne prennent le 
parti de fè préparer tout de bon 
a la mort , que quand on leur 
a déclaré qu'il ne refte plus 
. ,pour eux d'efperance de vie. 
sarefi- U me répondit : vous fçavh y 

gnacion. __ L i i 

mon Père y que je ne cherehe que 
la volonté de Dieu : s'il veut qtfie 
je vive flus long-fems > denum» 



4e M. le Dauphin, 'tft 
dès -lui que je vive pour le fervir 
mieux que je ri ai fait : s* il veut 
que je meure , priés -le que te foit 
'four le pojfeder éternellement. Ce- 
pendant la penfée d'une mort 
prochaine ne le quittoic point) 
& pour y être plus prêt > il fou* 
^Bâïtta de fe confeflèr , Je le quit- 
tai donc afin qu'il préparât fa 
Confeflion. Comme il n'y avoic 
due trois jours qu'il en a voit 
^teit une , il ne lui fallut pas 
•beaucoup de teins. Il s'accufa 
\de tous les péchés de fa vie , 
• en me faifant fou venir des con- 
feffiôns générales qu'il m'avoic 
faites. Je ne dis rien de fa con- 
trition 5 il eft aifé de compren- 
dre, qu'un cœur auffi touché 
.que le fîen des chofes du fa- 
lut , ne pouvoit manquer d'en 
avoir une très forte & très vi- 
te dans de pareilles circonftan- 
ces. Z m] 
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$ji Recueil des vert** 
Depuis le Mardy au fair ju£ 

3u'à deux heures après raidy 
u lendemain , il n'eut aucun, 
accident fâcheux : ce quicon* 
firma encore dans la penfée où 
Von étoit qu'il y avoit beau- 
coup plus à cfperer qu'àcrain~ 
dre pour fa guérifcn» Pendant 
tout ce tems.Ia je lui (pariai 
pluûeurs fois , & je le trouvai 
toujours dans les mêmeçdifpo- 
fïtions de détachement de la 
yieôc defoumiffion à la volon- 
té de Dieu. Sur les trois à qua- 
tre heures du fbir y il lui vint 
un redoublement qui nous don- 
na d'autant plus d'allarme que 
les rougeurs qui paroiffoientun 
peu au viiâge , & très peu au 
refte du corps , n'augmentoienc 
point. 

Néanmoins les Médecins ne 
crurent point encore qu'il fuç 
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MM. té Éœnpfjfn. i'ff 

fèms de lui donnèrfesderniers 

Sacrement : mais 4 ce Prince , a JJ*j • 

ébtataehçaè ks demâikte*^vecf ™3«- 

un eiripreflemctot qu'on vit crc4- ««££ 



tre d'heurt en heure. Il vou- 
loir d*abord recevoir PExtrê- 
Jrie-on&iôn félon l'ufâ^c éta- 5 
Blitkjtais quelques années dans 
k Dîoceffe de Façis ; & enfuite 
le faint Viatique. 

Je trouvai un tempérament, 
éans lequel il entra } quand je 
lui eus remontré que félonies 
régies de FEglife aufquetles il 
avoit toujours été fi attaché 
jufqu'alors, les derniers Sacre- 4 
riiens ne le donnent qu'aux 
malades qu'on voit dans uni 
danger prochain de mort * y te 
que les Médecins qu'on doit 
regarder à cçt égard comttie* 
les interprètes de Dteu-mêtae, 
Ae jugement pas qu'il y fâfc Gé 
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&7+ Retueil def vertuf 
tempérament étoit , qu'on luf 
dît la Meffe à minuit , & qu'il 
y communiât : qu'au réfte tefc 

; te Communion ne lui ôteroit 
pas le droit de recevoir le Via- 
tique dans le befoin; & qu'aine 
fi il n'y avoit qu'à gagner pour 
fa pieté dans cette efpece d'ar- 
rangement que je lui propow 
ibis, 

pwfTa! La fièvre augmentant de 

ia vio. plus en plus , il me dit : voilà. 

teh.isax.wie fièvre horrible > voila une fié* 
'vre horrible : je fens une extrême 
chaleur au dedans. Mais crai~ 
;nant que ces paroles ne fkfl 
bnt l'effet de quelque impa- 
tience , ou de trop peu de cou- 
rage à fbuffrir le mal qu'il fcn-, 
toit : il ajouta auflî-tôt comme 
pour corriger ce qu'il avoit dit: 
feut^ètre U fièvre que f ai , ne nié 
$arofr-elle fi forte > que fane jtf* 



de M. le Dauphin. *7f 
Je liai point été malade , g$* que 
je ne fuis point accoutumé àfouf- 
firir. Eh qu'efi^ce après tout que 
ye mal en comparai fin des feux 
-du Purgatoire > où nos péchés les 
-plus légers doivent être expiés y fi 
-noue ri avons foin de les expier 
now-mèmes par la pénitence f 
< Je lui répondis qu'il ctoic 
vrai que rien n'approchoit de 
la rigueur du feu que la Jufti- 
£e divine a allumé dans le Pur- 
gatoire, Mais que par un ef- % 
fet de la rnifericorde , l'ardeur 
de ià fièvre pouvoir fervir à 
l'en garantir $11 la fouffroit,& 
s'il-l'offroit à Dieu avec corn- 
pon&ion,& en unifiant fa peiné 
avec celles de notre SeigneuK 
Très volontiers , repartit-il, Que 
nous famines obliges à Dieude 
noue avoir donné unmoïen fi fa* 
<iile de fatisfaire kfajufiioe&i 
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pj£ &*t*eil 'dès «*tt& 

f a ca-; H» peu avant minuit T j& îe 
Sêflc la & i-ccoiaciHa, & miûok . foowoç 
tST" g* commença la Meflk EU'ette 
tendit, Se il y commamia avec 
toute fa pieté. Àloc* la trm. 
quillitc prit la place de. Ti% 
quiétude qu'il avoifc ùdt paipi* 
tre auparavant ; il ctok ea pa£ 
feffiam de celui qu'il aiinoit , 
Qu'il défirent 9 qtfit cberclkoéff 
Jûon cœur était content, On4e 
jfcaifla féal un peu de teroa pour 
.qu'il eût le krifir d* gpôter 1* 
divine naurrttuie qiu'iï vem>ic 
de recevoir r enfcite o» lui dpBu 
»a des remèdes ^ qiS jra'emp&, 
obèrent d'appfodier fi-tôtt de 
iuL J'avais maranôias toute 
l'attention méceflâire à ob&r- 
'ver ion état. L& Médecins de 
leur côte ne le perdaient point; 
4e veuë , & je leur den&andoés 
fouvent ce qu'ils en penfoienç* 



Dès que je çû& une cendre jMjj 
" du n»l*dè . te lui da- £«« S 
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„ x . _ malade ,• je lui der w>*te , 
tfmàAi comment il ïe trour 1 *^ 
yp&. Il me rendit qu'il 4toit 
va j»ca fcjgue $ maïsj&.rjép0n^ 
ie ctoit accompagnée d'une 
fonceur qui me charma. 11. foi? 
«voiiêr qu'on n'en peut faire 
paraître davantage qu'il fît dans 
coût le cours de fe maladie j 
ea n'entendit aucune plainte 
ibrtk de fa bouche $ il parloit 
à tout le monde avec fa bonté 
prdinairp, S'il demandoit les 
«hofes dont il avoit bcfoin , 
c'étoit fans marquer d'emprè£ 
ffcment 5 il n'en marqua que 
pour avoir les fecours de TE- 
glife. La fîtuatioa où il fe tint 
prefque toujours , é'coie celle 
d'usé vi&ime qui frapée du 
coup de la mort expire lçnte- 
insnt, V 
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Î7# TLeCueildes vertus* 

;tienvi- -Toujours perfuadé qu'il de. 

ta!«^ô- voit mourir de cette maladie^ 

ScTquc Ô** f** obligation à Dieu^ttih 

gîcu luy dit-il entr'autres chofes , de ce 

qu'il veut bien me tirer mainte* 

nant du monde > oà tant de fie* 

ges m *ètoient préparés f De quels 

dangers pour le falut le thihnk 

fieft-il pas environné i Aurok-fe 

eu ajje s de fidélité à la grâce y pout 

riy pas périr ? Ainfî parle un 

homme inftruit à Pécole de la 

foyi On tient bien un autre 

langage , quand on regarde lei 

chofes dans les veuës de Farhi 

bition. » 

u prie Quelques momens après je 

£J£j£ lui entendis faire cette prière 

à Dieu : Seigneur y pardonnes -moi 

mes offenfes , comme je pardonne h 

ceux qui ni ont offenfe. Il y a de 

l'apparence que Dieu qui vou^ 

loit le fàn&ifier par la charité 



r àeM. le Dauphin. tfa 
fèpius parfaite , permit . qu'il 
eut alors quelque occafion que 
nous ne fçavons pas , de pra- 
tiquer cette vertu dans le par- 
don des injures. 

Aux approches du jour , 
vpïant M- le Dauphin encore 
çlus tranquille qu'auparavant, 
je lui dis qu'il reroit bien de 
profiter de cette difpofitiqn 
pour repofer : &dans l'afluran- 
ce qu'on me donnoit toujours, 
ue rien ne preflbit , je le pliai 
è trouver bon que j'allafle di- 
re la Mefle. Pour de repos , me 
répartit- il y jene croy pas devoir 
Tri en promettre £ autre que celui 
quon peut trouver en Dieu > p 
joupire après 3 & fejpere que fy 
parviendrai par fa mifericorde : 
ne tri oublies pas ? je vous prie 3 à 
V Autel. 

Comme j'allois à la Chapek 
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jifô Recueil des 'iftrtuf 
le je m'informai encore fi j* 
pouvois fins rifquer entrepretw 
5re de dire la Meflè. On m'ai* 
/ura que je le pouvois j qu'il 
n'y avoit rien à craindre pour 
> toute la journée à moins d'ac- 
cident bien extraordinaire s fie 
3ue même on ne deyoit pat 
efefperer de voir le Prince re- 
venir de cette maladie. 

Il n'y à qu'un Autel à la Oha. 
pelle de Marlv. En y entrant j« 
trouvai un Prêtre qui commen- 
s ? n^o- ç i t la Meflè * ce qui me recula 
**" d'une demie heure. Commit 
j'étois à la Poft-commuhion le 
Clerc de Chapelle vint prenv 
dre les faintes huiles , & me 
dit que tout à coup M. le Dau- 
phin avoit tourné à la mort j 
& qu'il n'y avoit pas un mo, 
ment à perdre pour lui donv 
éet lïxtrème-oniâicsn:' 



d* M. te Dauphin. *.ti 
*: Je le vis en encrant en fz 
chambre v dans une grande 
Agitation , & Ton me dit qu'il 
jiuvoit- plus; de connoiflance, 
Quelle rut ma forprife & ma 
douleur tout ensemble y dç le 
trouver contre toute l'afluran- 
te qu'on rn'avoit donnée , de 
le trouver , dis-je , auxi derniers 
«bois , luttant avec la mqn , & 
infenfible à tout hormis à ma 
voix : car m 'étant approché 
de lui , & lui aïant dit mon 
«oo> -d'un ton plus ferme que 
k n'a vois coutume de lui par- 
ler , il tourna vers moi fes yeux 
à demi-éteiots y & pouffent 
prefque le dernier foupir : ^ 
vumPcrt , me dit- il Quel trait 
pour moî que cette courte pa- 
role ? Combien de choies , tou- 
te courte qu'elle eft , dut-elle 
Éaire comprendre à un homme 

Aa 



\ 



itt Recueil des vertu / 
accoutumé au langage de ce* 
lui qui la prononça & dont 1© 
cœur lui étoit fi connu •* Ea 
même tems que Récris c&ci% 
toute ma douleur fc renouveU 
le, & peu s'en faut que mes 
larmes n'effacent ce que j'éerift 
Mais à quoi m 'arrêtai- je ? & 
qu'a le public à faire de fçai 
voir quels furent alors lequel* 
lont encore mes fentimens ? ■ i 
Je dis en trois mots au- Prin* 
ce mourant , qu'on ailoit lui 
donner l'Extrême-ondion , Se 
qu'il dçyoit la recevoir avec 
confiance en la miferkorde de 
Dieu qui a établi ce Sacrement; 
pour eflkcer le refte de nos pe- 
nchés y & pour nous mettre et* 
état de parokre devant lui purs* 
& fans tache.' En même tems je 
pris fa main , & 2a mis fur l» 
«tienne t te priant de la ferre* 
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de M. le Tîimfhin. Hj 
lût que je ky fis de la manière 
iàinte dont M, le Dauphin étoit 
ffcart) & Religion te fie bénir 
Dieu des grâces qu'il avoir fat 
tes au Prince j & fa rendreflfc 
pour luy , le fit répandre bien 
de» larmes. Je croy devoir en 
rendre témoignage au frublic^ 
qui en fera fans douce & tou- 
ché & édifié > cent me je le fui 
Au refte cteft une grande 
louange pour M. le Dauphin, 
de n'avoir pas en mourant caufé 
moim de douleur r qu'il cautët 
de joïe en naiflant. On peut 
juger deJà que dans l'entre- 
deux de fa naifiance & de fa 
mort * il a conft&mment repon- 
du à Tidée qu'on en conçut par 
une iecrete impreffion d'en* 
haut, lorsqu'il vint au monde. 
Jaio&terai à l'honneur de la 
Religion > que par ià vertueux 



*8 # Recueil des vertus 
fe conduite , il a fait con vernir 
les plus mondains, qu'un Prick 
ce n'eft jamais plus refpe<5tablfc 
ni plus aimable , que quand il 
fçait allier les vertus Chrétiens 
nés avec l'éclat de ion r ane. 

Le récit que je viens de faire 

fera tout l'éloge que je donner 

ray à l'illuftre Mort qui en efe 

*"* 1 ; la matière. Ceft aux œuvres 

des Juftes à les loiier , félon 

l'expreffion du Saint Esprit. El 

ce que faint Auguftin a dit de 

[uelques faints Perfbnnages de 

Ion tems , je dois le dire de M. 

*>le Dauphin, » Si j'entreprenoi* 

i k» de faire le panégyrique de fes 

E£ » vertus > je fuccomberois fous la 

"*' c '"-grandeur de mon entreprit 

« On pourroit encore croire qu f - 

m elles ne m'ont pas paru pouvoir 

» plaire par elles-mêmes, fi non 

«sentent dç les reprçfenter dan^ 
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di M. le Dauphin. ïtj * 
une fîmple narration , je les dé- <* 
peignois avec les ornemens de «♦ 
l'éloquence, a 

Il me fûffira de rapporter icy 
les paroles de M- le Cardinal 
de Noailles dans ion Mande- 
ment du vingt - deuxième de - 
Février de cette année y par le- 
quel il ordonne des Prières pu*. 
Cliques pour le repos de l'ame 
du Prince & de la Princeiïè fbn 
époufe. » La mort , dit-il , nous u 
ravit un Prince qui faiibit toute « 
la confbladon du Royy& ïefl ç * 
perance du Roïaume : un Prin- * 
ce d'un efprit élevé , d'une ca- a 
parité au defltis de ion âge , xk 
d'une juftice à toute épreuve , et 
d'un travail infatigable & d'une « 
application continuelle à tous « 
tes devoirs r un Prince enfin ,* 
qui joignoit à les grandes qua- rt 

Étez naturelles une pieté exem- 4 



%£S Ktcuiit des vertits 
*» plaire , une fcy pure & incbran- 
» labié , une chance fens bornes, 
» un amour ardent pour la Reti- 
»çk>» r & beaucoup d'autres ver- 
tus Chrétiennes qui la ren- 
voient digne Petites de iaint 
wLouis^Jk: auroient fait revivre 
ixfon règne ». A quoy j'ajoute 
en finimnt, le Dilcours duPa^ 
îjpt dans le Coniîftoire , où il fit 
part de la nouvelle de fc mort 
. aux Cardinaux. 

Mis Vjbnehables F&bkes, 

V La France n'avoit pas encore 
j> efiuïé les larmes qu'elle verfa 
P Tan paâë à la mort préma* 
*» turée de ion Dauphin , Fils 
»du Roy Très. Chrétien 5 lor£ 
>3 que tout récemment une nou- 
velle & plus cruelle plaie a 

p couvert la première , & n'en n'a 

pas 



/ 



de ù{ . le Dauphin* tSy 
pas tant renouvelle , que con- ci 
tinué & accru la douleur. <« 
' Ce Roïauçpe, l'Eglife , la Re T « 
ligion viennent de perdre une* 
autre Dauphin , Fils aîné de « 
celuy que la mort avoit enlevé c« 
aflèz peu auparavant : illuftre « 
Petit fils du Roy j & Prince « 
non - feulement d'une grande ce 
espérance > mais à qui de plus » 
yne haute vertu déjà meure & « 
coûte formée avoit attiré les« 
^éloges de tous les gens de bien. « 
Pour comble de malheur , la « 
enort de Tépoufè n'aïant pré- « 
itedé que de fîx jours celle du« 
jpàri - y on a vu l'un & l'autre « 
portés enfëmble dans la même « 
J^ompe funèbre. Trifte fpe&a- « 
cle où tous deux nous donnent a 
une grande leçon de la cadu- <« 
cité des chofes humaines • ' « 
. Ainiî à prefent que dans la ci 

Bb 
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» fenfible amertume de notre û£* 
» fedion paternelle , nous vous 
» annonçons une nouvelle il af- 
» fligeante $ nous ne .doutons pas 
» que vous n'en partagiez toute 
» la douleur $ & que Vous ne pieu- 
» riez comme nous , avec de vifs 
» regrets , un religieux Prince ^ 
» digne de^tous les éloges par f* 
wfagefle, *fà pieté , fà^randéur 
» d'ame, & fur tout par fon re£ 
» peéfc fingulier & fa . foûmiffioà 
» filiale à regard du Saint Siège t 
» & dont en un mot la mort efl; 
« une perte, non pas tant pôut 
m une Nation ou pour un Roïau* 
>> me que pour l'Eglifè toute enw 
>y tiere. 

» Nous ne fbmmes donc pas 
» moins engagés par la raifon f 
« que prefïes par le devoir de la 
« charité chrétienne, d'offrir nos 
«vœux Ôrnos facrifîçes, pour ta- 



te JVf. k Dauphin. lyi 
ÇJbcr de projcurer une couronne « 
dans le Ciel , à celuy à qui la « 
mort en a ôté une fur la terre. « 

C'eft ce que .nous n'avons pas « 
manqué juiqu'icy de -faire en« 
particulier : Se nous dé (irons « 
paflionnément que vous con-.« 
couriez avec nous dans les.ee 
vœux fecrets que nous conti- « 
nuëron&de former pour la me- « 
me fin : An attendant qu'au jour « 
convenable, que nous aurons « 
ibin de vous faire marquer > « 
nous Rendions fblemnellement« 
au défunt dans notre Chapelle « 
Pontificale , de funèbres & fi m 
juftes devoirs. « 

Cependant fupplions celuy « 
qui fèul fait régner les Rois > « 
que pour le fouïagement de la ce 
douleur publique , il prolonge** 
au Ro\CTrès. Chrétien les jours <♦ 
jaune longue & faine vieillefle j * 
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29 1 Recueil des vertu* 
9» jufqu'à ce que le jeune Dauphirf 
>3 inftruit par un fî grand Maître > 
» ait égalé la, vertu & pafïë les 
» années de fbn père. 
»> C'eft apurement prefque Iè 
teièul endroit qui puifîè bien fé- 
» cher avec nos larmes celles de 
w toute la France 5 & nous con- 
** foler enfin de la perte du Père 
» par Tefperance que doutera un 
»Fils formé de la même main. 

VENERAEILES FRA*. 
TRES : 

JbTon adhuc exaruerant lacry* 
mœ 3 quibus Gallia Delphinum 
fuum ChrifiianiJJîyni Reps ' Filium^ 
immaturà morte fubîatum , elapfa 
anno defleverat> cum alik & fané 
afperiori accepta ctade quafi ref* 
cifià accepti vulneris cicatrice nojp 
tam novurn fufcipere dolorem quant 



